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PREFACET. 



La première édition de ce livre date de 
1850. 

C'était alor» un tout petit volume , d^i^ 
lequel je n'avais prétendu faire , en somme , 
qu'un abrégé facile a lire de l'ouvrage con- 
sidérabledans lequel M. l'abbé Kermoalquin 
avait réuni la m^geure partie des textes im- 
primés relatifs a notre commune patrie ; 
c'était, pour dire toute ma pensée, une sorte 



15^ Mi<^^ ;?WwW' / ^ / rf^-^ri^^^^^Q^ 



— VI — 

de manuel ou de guide , a l'usage des pèle- 
rins lettrés de Notre-Dame de Bon*-Secours. 
J'avais seulement creusé ^ aussi avant que 
me l'avaient permis les documents mis a ma 
disposition^ le chapitre des institutions mu- 
nicipales. 

Ce chapitre fit la fortune de mon opus- 
cule j et me valut , de la part des érudits 
bretons^ des éloges accordés, je suis le pre- 
mier a le reconnaître , beaucoup plus a la 
ligne suivie qu'aux résultats obtenus. 

Aucun point de notre histoire n'a été peut- 
être moins approfondi que celui-là. 

« On a imprimé jusqu'à présent , disait 
M. de La Bôrderie^ en i853, si peu de do- 
cuments sur l'histoire des institutions mu- 
nicipales en Bretagne ; on a desserré ^ par 
contre > de si grosaes erreurs «wr ce sujet ! 
Et je ae pidrle pas seulement des îgBorants: 
M. Daru, daas son Histoire de Bretagne, 
a'Attribue^t-il pas à Cooanele^Ckroi (4413- 
4 448) l'affîranchiss^ment des communes brc«- 
toonei»? Je coimais des histoires de Hennés 
et de Nante» , dont les auteurs suivant y avec 
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ime MttntjuNi des plu^ ixmscieiicb»3^^ du 
:w!' m XV^ filMe» les {igréteiidus firo|prè«d« 
prétendues institutions lounicipales ^ 4<M^t 
leur imagination fait tous les frais. Ces au- 
trars avatent lu Augustin Tliieny ; ils i>nt 
trasMfuillemeitf applkpé X notre pMvinee 
les idées <le cet ^ioc^nt éorlToin. Hé maw y 
dîrart-OBi peut-être, pourquoi le trouves-vmia 
mauvais? n^eat-ce pas irsument beaucoi^ 
plus commode ^ ii¥)ilis «nnuyeuK xpie d'a^ 
1er exhmn^ de la poudre ^ ils gisevit^iet^ 
authenlicpies documents de l'histoire des 
municipalités iNretonnes ? A cela, je l'avoue^ 
pas de réplique posûble. (I) » 

Cependant , quelques hommes , qui ont 
trop de «eience et 4e conscience pour sqipli- 
qiœr en histoire ces procédés de ceiitraJyUa^ 
iMfit, dent JML de La Bordçiie se moque si 
spH^uelle»ie»t ,, oat p depuis ces 4er»iereis^ 
années, opéré quelques fouilles dans cette 
mine si riche et si ine^lorée. Je cite , dans 
Tordre où ma mémoire me le rappellç, M. de 



(0 A. de U Borderie, Htvuê du Provinm ig COuô»i, Tom. I«r , 
2* Partie , p. 183. 
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La Borderie lui-même (1), M. de Blois (2)^ 
MM, de Geslin et de Bartfiélemy (5), M. 
Lallemand (4) ^ etc. 

De Fensemble des travaux de ces érudits, 
on peut y dès aujourd'hui , regarder coimne 
acquis ^ qu'aucune municipalité bretonne 
n'est antérieure au xrv^ siècle et aux guerres 
de Succession^ et que le plus grand nombre 
leur sont de beaucoup po^^térieures. On en 
voit qui ont pour origine les guerres du 
Bien-Public y d'autres les guerres de la Li- 
gue ; quelques-unes n'apparaissent que dans 
le xviT siècle , et n'existaient très^certaine- 
ment pas auparavant. 

Or, si la conimunauté de ville de Guin- 
gamp n'est pas la plus ancienne des muni- 
cipalités bretonnes 9 elle figure assurément 
dans le groupe le plus ancien. Les plus vieux 

(i) L'ift. dlé, et le BulUtin de CAnociation Braoniu, Tom. IT , 
IN Partie , p< so5 i a i3. 

(s) Art. Qaimper, dans la nouvelle édition d*Ogée. 

(3) Histoire dt$ Anciem Evéchés de Bretagne^ Tom. Iv. 

(4) Les Origines Historiques de la Ville de Vannes , i vol. in-i8. 
Vannes, i858. 
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titres retrouvés par M. de La Borderie nous 
apprennent^ en effets que les bourgeois de 
Guingamp avaient un procureur en 1380^ 
ceux de Nantes en 1410, et ceux de Rennes 
en 1450 seulement. (1). 

L'histoire de la municipalité guingam- 
paise, telle que je l'avais écrite en 1850, 
était donc, a cause du sujet seul, d'un grand 
intérêt. Malheureusement, nos archives ne 
m'avaient offert aucun titre antérieur a la 
seconde moitié du xvr siècle. 

Au mois de septembre 1851, en déména- 
geant le mobilier de la mairie de Guingamp, 
qui allait se loger ailleurs , on trouva , dans 
un coin noir où personne ne pénétrait, une 
fiasse , je dirai mieux, un ballot de vieux 
papiers, sur lequel on avait écrit î Sans in- 



(i) Gilles Langaedoc , le tiem greffier de la commouaaté de 
RenneB qui atait compilé, en 1794» et lani aucun parti pris, les 
archifes qoi Ini étaient confiées, était «rrifé, par la seule force des 
choses, à constater, en tête de son livre, Tâge de la municipalité ren- 
naise ; il ne faut pas lire plus loin que le titre : BecmêU hUtoriqoê de 
et ifui $9êt paiêé de pUu rêwunrtftutbU st de plm$ important tomekamt la 

viUé et la eommananti d$ Renne» depuU te commencement de l'an 

lÂOO, aa^fis^ temp» $e rapporte la première forme de son érection, etc. 
JLc manuscrit de Languedoc est conservé à la Biblothèque de Rennes. 
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térét y et qui avait absolument (échajppé a 
mes investigations y lorAipie je réuni^^Mi^ 
Fanuée précédente^ les matériaux de moa 
petit livre. Je fus immédiatement préveiftu 
de la trouvaille ; mais , moitié pv paresse ^ 
moitié par crainte de dénicher quelque titre 
qui fit mentir (comme cela arrive) Fouvrage 
que je vendus de faire paraître , j'ajournai ^ 
d'autre temps le dépouillement et Tétude 
des gi*os et sordides paquets de papiers pou- 
dreux qui m'étaient extiibés. A quelque 
temps de la^ M. de La Borderie étant venu 
a Guingamp^ nous parlâmes des archives de 
la municipalité et de la fabrique ^ et j'eus ^ 
en expiation de ma paresse ^ la honte de con- 
fesser que je n'avais pas encore délié le^ 
cordes du ballot qui avait été mis au jour 
quelques mois auparavant. U j a pour les 
vrais savants des grâces d'état auxquelles 
les profanes ne sauraient prétendre : à M. 
de La Borderie était réservé le privilège de 
découvrir les titres les plus précieux de nos 
archives ^ qui s^étaient conservés ^ par la 
grâce de Dieu ^ dans ce monceau informe ^ 
malgré la méprisante et compromettante éti- 
qifttte griffonnée sur l'enveloppe. M. de La 
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Borderie ne sW pas contenté de découvrir 
ces titres; il a Ineo vcmlu les mettre en ordre 
et les classer^ et^ grâce à lui^ Guingamp p(Mh 
sède on chartrif^ comme bien des grandes 
villes n'en ont pas. 

Ces titres remontent U^ 428, et se succè- 
dent avec assez de suite pour que rien d'es- 
sentiel dans la vie municipale de nos pères , 
depuis Torigine jusqu'à la Révolution y ne 
nous demeure caché. Il est devenu possible 
d'écrire y sans lacune , l'histoire de la plus 
ancienne des communautés de ville bre- 
tonne ; c'est k cette tâche que j'ai voué tous 
mes travaux , depuis le jour où il m'a été 
permis de prévoir une réimpression pro- 
diaine de mon livre. 

JjSL découverte des anciennes arduves mu* 
nicipales, mWait mis en veine d'explora- 
tion. A côté des titres inventoriés et classés 
de la Fabrique , j'avais laissé une eflfrajante 
quantité de papiers modernes, jetés sans 
ordre, et dans lesquels un examen trop ra- 
pide et borné aux surfaces , ne m'avait fait 
deviner que des pièces justificatives des 
comptes des gouverneurs et des trésoriers, 
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sans aucun intérêt a aucun point de vue. Je 
pris la résolution de sonder jusqu'au fond 
cette mer inépuisable de paperasses. Mon 
excellent ami^ M. Charles de Taillart^ voulut 
bien s'adjoinçhre a moi, et enlever ainsi tout 
ce que cette besogne avait de fastidieux et 
de rebutant. Nos recherches furent couron- 
nées d'un plein succès. Sous une quadruple 
ou quintuple couche de quittances de cou- 
vreurs y de maçons , de blanchisseuses , de 
ciriers, de chasubliers, de chantres et de be- 
deaux y nous trouvâmes, en deux paquets, et 
en plusieurs pièces éparses , les résidus et 
les rebuts de deux dépouiUements et triages 
d'archives , faits, l'un a la fin du xvn*^ siècle^ 
et Tautre , en \ 784. A l'église , comme a la 
mairie , rien n'avait été détruit , si ce n'est 
par les rats. Les titres que nous découvrions 
étaient en très-petit nombre du xiv® siècle , 
en très -grande partie du xv®, et, pour le 
quart environ , du xvT siècle. 

Nous y avons trouvé, a côté d'actes entre- 
vifs ou testamentaires, renfermant des libé- 
ralités pieuses , qui forment , avec de vieux 
procès , les neuf dixièmes de ces chartes, et 
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n'offrent qu'un médiocre intérêt , des détails 
importants sur les constructions faites a 
Notre-l)ame en 1470 et en 1536, et sur le 
mobilier de' l'église depuis le xv® siècle, et, 
surtout, des renseignements tresH^urieux sur 
l'organisation du clergé , sur la discipline , 
sur l'élection du sacristain, de l'organiste 
et des gouverneurs par les bourgeois , etc. 
C'était un trésor moins inappréciable au 
point de vue de l'histoire générale de la 
Province , mais tout aussi riche , au point 
de vue de notre histoire locale , que les ar- 
chives de la mairie. (1). 

La ne devaient pas s'arrêter mes bonnes 
fortunes. Dans ce même temps , et par une 
suite très-imprévue de^nos derniers revire- 
ments politiques , les archives du duché de 
Penthièvre , propriété des d'Orléans , pas- 
saient du château de Lamballe a la Préfec- 
ture des Côtes-du-Nord, et devenaient acces- 



(i) J*ai indiqué avec soia la provenance des pièces inédites citées 
on analysées. Lorsque ancone indication n existe , c'est que la pièce 
nest pas inédite, ayant été déjà publiée par Dn Pai ou les Bénédic- 
tins , on qu'elle se trouve dans les registres des délibérations de la 
communauté de ^illc , od il suffit de clicrcticr ù sa date. 
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aîbies au public. Bien que la seigneurie de 
Guingamp ne m'ait occupé que trës^acce«- 
soirement^ puisque j^ëcris lliisUMre de la 
ville^ et non l'histoire du comté, mes redier- 
dies dans les archives du Penthièvre n^ont 
pas été sans firuits. J'ai aussi trouvé , h la 
Préfecture des Côtes-du-Nord , des frag- 
ments 5 malheureusement très-incomplets, 
des papiers de nos diverses communautés 
religieuses* Je dois un souvenir à la bien- 
veillance de feu M. Sicamois , et des remer- 
dments k M. Le Gué ^ et, particulièrement, 
a mon ami , M. Gaultier du Mottay. 

Ënfin^ un concours de circonstances, parmi 
lesquelles je ne venu noter que l'amitié de 
mon confrère, M. L. Ollivier, a mis à ma 
disposition les archives très-considérables et 
très4mportantes de la maison de La Rivière^ 
qui était , depuis la fin du xvr siècle , en 
possession de la seigneurie de Saint-Michel, 
faubourg de Guingamp. Py ai jpuisé , ainsi 
que dans les archives , également considé- 
rables , des Salles , de Kemabat et du Poi- 
rier, que leurs propriétaires m'ont ouvertes 
avec une extrême courtoisie , des renseigne* 
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ments eertâiiis sut* ce quftrtkr dé la ville , 
qni demetirMt «oiii(»lèteinent en ddicHrs de 
rorganisation municipale du reste de la dféy 
comme il demeurait en dehors de sa juridic- 
tion. (1). 

C'est avec ces immenses matériaux que 
j'ai refait V Histoire de Guingamp ^ et, 
m'appliquant ce que D. Lobineau écrivait 
de lui-même y (si licet parva componere 
magnis)^ je puis dire aussi que « je les ai 
trouvés dans la poussière , exposez aux in- 
jures du tems comme pièces inutiles ; et si 
j'en ai tiré ce qu'il y a de plus beau dans 
mon histoire, ce n'a pas esté sans des peines 
qui ne sont connues que de ceux qui, ont 



(i) Parmi les difenes publications qae le lèlc des émdits bretons 
a multipliées dans ces dernières années , et depois i85o , on tronTc 
qndqaes traits qni se rapportent plos on moins à l'histoire de Gnin- 
gamp. Voyex, entre antres, les fragments dn Joamal iTYvêê L$ Tri- 
9idU , bourgeois de Guingamp an commencement dn xm® siècle , 
imprimés par M. de Barthélémy, dans ses Mélangée HUtariqueê ; Té- 
pîiode dn Voyagé de la duchiue Anne, en i5o5, publié par M* de La 
Borderie , dans ses Mélange» t£Hi$ioire et d^Arehiologie Bretonneê ; 
les fragments de Tenquête dressée en 1296 , publiés par le même , 
dans la Betfue de Bretagne et Vendée , mai 1859 ; les recherches de 
M. Gaultier dn Mottay sur Ploumagoar et la seigneurie de Lokmaria, 
insérées dans VAnnaaire dee Côtee'dwNord ; etc., etc. 
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quelque usage de manier ces vieux livres 
gastez de pourriture et infectez d'une pou- 
dre pernicieuse. (1 ) » 



(i) D. LobineaQ, Hittoir§ de Bretagne, Préface. 
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GUINGAMP 

LIVRE I 

INSTITUTIONS ET MONUMENTS 

CHAPITRE I 

La Prérie Blanche. 

S^il s^élait agi sous nos Ducs, d^écrire Thistoire et 
la description de la bonne ville de Guingamp , et 
que Fauteur eût voulu rechercher tout d^abord le 
signe caractéristique , le titre spécial de gloire de 
la cité j cet écrivain aurait peut-être éprouvé queU 
que embarras. 

1 
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Aujourdliui , cet embarras n^exisle plus. Pour 
se distinguer entre toutes les sous-préfectures de 
France, Guingamp ne vous dira pas qu^il a un tri- 
bunal de première instance, un dépôt de remontes, 
un hospice, un bureau de bienfiusance, une prison 
cellulaire , un collège communal , une caisse d'^é- 
pargne , une chambre littéraire et des courses de 
chevaux ; quelle est la sous-préfecture qui n'a pas 
cela , et mieux encore ? Guingamp vous dira tout 
simplement qu^il a conservé un souvenir vivant des 
âges de foi , un souvenir vivant du patriotisme bre- 
ton ; qu^il a son Pardon de juillet, sa procession aux 
flambeaux , son sanctuaire de Notre-Dame de Bon- 
Secours. Cest là son titre, sa gloire ; c^est pour cela 
que, des quatre coins de la Bretagne, on y accourt 
le samedi qui précède le premier dimanche de juil- 
let , comme on accourt à Moncontour , le jour de 
saint Mathurin, comme on accourt à Auray , le jour 
de sainte Anne. 

C'est donc par Fhistoire et la description du pè- 
lerinage de Notre-Dame , que je veux et que je dois 
commencer ce livre. 

Le Pardon de Guingamp, do&t je ti^ouve la plus 
ancienne mention dans le compte des bourgeois 
pour Tannée 14^7, emprunte, sinon son origine, au 
moins sa splendeur, à la Frérie Blanche, pieuse 
association dont les humbles commencement j 
comme ceux de presque toutes les œuvres que Dieu 
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bénit , vont se perdre dans un passé où Pœil da 
chroniqueur s'égare. 

Mais s'il est impossible de dire lliistoire de la 
confrérie depuis sa fondation jusqu'^au xv^ siècle, il 
est fecile d'^en exposer la patriotique et chrétienne 
intention. Sa devise , écrite en lettres dW sur sa 
blanche bannière , étalait aux regards la traduction 
bretonne d'un texte divin : Fun trineud a vec^h ez 
torrer : un triple câble n'est pas facile à rompre. 
Ce triple câble , c'était l'emblème des trois ordres , 
le clei^é, la noblesse et le peuple, dont l'union fra- 
ternelle faisait seule la force de celte chère et hé* 
roïque Bretagne, que le fer étranger trouvait impé- 
nétrable comme son granit. Le fondateur iiu^onnu 
de« la Frérie Blandhe voulait que les membres de 
chacun des ordres vissent , dans les membres des 
deux autres, non-seulement des compatriotes, mais 
d^/f^res : c'était la plus haute inspiration du pa- 
triotisme fécondé par la religion. 

Les statuts de la confrérie étaient fort simples. Il 
j avait une assemUée annuelle on tous les membres 
devaient assister ; ils entendaient ensemble la messe 
et disaient en cosrps la procession ; on avisait aox 
mojens de mettre fin aux différends et aux mésin- 
telligences qui auraient pu s'élever parmi les con- 
frères pendant l'année, et de resserrer les liens qui 
unissaient les trob ordres ; on procédait au renou- 
vellement des abbés f l'un ecclésiastique , l'antre laï* 
que , qui se prenait alternativement dans les rangs 
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de la noblesse et du tiers ; on inscrivait les noms 
des nouveaux adeptes , et rassemblée se séparait 
après avoir signé le regbtre des délibérations. 

Uabbé-prètre devait dire , tous les lundis de Tan- 
née , la messe pour les confrères , et célébrer fidè«> 
lement un service pour chaque mort. 

Le troisième jour de la fête patronale , il j avait 
un banquet où venaient s^asseoir^ Pun près de Pau- 
ire , sans distinction d^ordre et de rangs , tous les 
jconfrères. 

L^tat et PEglise eurent pour la confrérie des fa- 
veurs signalées. 

En 14S6 , Pierre II accepta le titre d'^abbé laïque. 

Paul y, par une bulle du 18 avril 1619 , accorda 
aux confrères une indulgence plénière. « Puisqu^il 
est vrai , dit le souverain Pontife, que, dans Féglise 
paroissiale de Notre-Dame de la ville de Guingamp, 
évèché de Tréguier , il existe depuis longtemps une 
confrérie de fidèles chrétiens de Fun et de Fautre 
sexes, et de différents états , canoniquement érigée 
sous Finvocation de la glorieuse Vierge Marie , et 
nommée la Frérie Blanche ; voulant de plus en plus 
animer la piété et engager chacun à s^inscrire dans 
la confrérie, nous accordons indulgence plénière à 
tous les fidèles chrétiens de Fun et de Fautre sexes, 
au jour de leur «ntrée dans cette confiserie ; à tous 
les confrètes qui , vraiment pénitents , confessés et 
communies , visiteront ladite église de Notre-Dame 
de Gumgamp , au jour et fête de la Visitation de la 
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btenheureuse Vierge Marie , qu^on a coHtume de 
oâébrer chaque année- le second jour de juillet ; 
[nieront dévotement pour la conservation de Vu- 
nion et de la paix entre les princes chrétiens ; don- 
neront rhospitalité aux pauvres pèlerins ; feront la 
paix avec leura. ennemis et la procureront à d^au- 
tres ; ramèneront , enfin , doucement , dans la voie 
du salut, quelques malheureux égarés. » 

Telle fut Tassociation à laqueUe le Pardon de 
Guingamp se rattache. Ces indulgences , ces fa- 
veurs , rendirent célèbre dans toute la province le 
sanctuaire de Notre*Dame. On se voua à la Madone 
armoricaine, mère du Christ et dispensatrice de ses 
grâces, et chaque année vit grossir la foule des pè- 
lerins qui venaient remercier ou implorer. 

La Frérie Blanche n^existe plus. Les trois câbles 
symboliques se sont séparés, et, tQur-à*tour, se sont 
vos brisés par une force fatale. Il ne restait que le 
pèlerinage , la procession , un service solennelle- 
ment chanté pour le repos de Fâme des anciens 
ducs et des membres défunts de la confrérie ; et , 
comme souvenir des agapes fraterneUes , le déjeu- 
ner des fabriciens et du clergé chez le curé , le sa- 
medi du Pardon (i) : cendres chaudes encore sur 
lesquelles vient de souffler le vent de Dieu. 

(i) Le diner du Pardoa était autrefois ou souper servi , aux frais 
de Féglise, chez le gouYerncur de la fabrique. Ou lit daas les comptes 
de 1690, « que la cou)pagui« se composolt d'au moins trente prêtres 
des parobses aux euvirons de la ville et autres ecclésiastique» et ran- 
ger». • {4rehive$ de ISotre-Dame.) 
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Le 8 septembre 1857, au milieu dHme foule in- 
nombrable de prêtres et de gens de tous états, Mou- 
beigneur FEvèque de Saint-Brieuc , assisté de quatre 
autres Prélats , posait solennellement sur le front 
de Motre-Dame de Bon-Secours , la couronne dW, 
suprême hommage rendu par le Souverain-Pontife 
à la Patronne de la Bretagne ; et, pour perpétuer le 
souvenir de cette fête sans égale , que nous avons 
racontée dans un livre spécial (i), le clergé de 
Guingamp vient de créer une confrérie de Notre* 
Dame de Bon^Secours , nouvelle Frérie Blanche , à 
laquelle la piété de Pie IX a déjà départi les faveurs 
dont Rome dispose. 



(1) Fitei du CouronMcmeM de Notre-Dame de Don-Sseours , collec- 
tion de tous les documents relatifs à cette solennité ^ recneillis par 
les soins dn clergé et de la fabrique de Guingamp , «tcc une intro- 
daction , par M. S. Bopartx , secrétaire de la fabrique. — In- 18. — 
l^érissé , éditeur. 
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CHAPITRE IL 



La Procession. 



La procession de nuit , à laquelle le Pardcm de 
Goingamp doit sa célébrité , et que nous allons es* 
say^ de décrire dans ce chapitre j a lieu le samedi 
qui précède le premier dimanche de juillet. Cette 
date ne laisse pas que de sembler un peu bizarre ^ 
puisquHl arriye parfois que le Pardon a lieu avant 
le 2 juillet , jour de la Visitation de Notre-Dame ^ 
fète patronale. Mais je n^ai point à discuta pareilles 
matières : cela est ainsi. 

Donc y le samedi avant le premier dimanche de 
juillet y quand va tomber la nuit , les pèlerins de 
Notre-Dame remplissent les rues de la cité bre- 
tonne , et parsèment les* groupes de la pittoresque 
variété de tous les costumes armoricains : le Léo- 
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nord se croise avec le Vannetais , le Comoqaillais 
heurte le Trécorois. 

Les gars de Vannes et de Comouailles sont venus 
les derniers : te trajet est plus long j et les gros sa- 
bots n^ont pas été laissés en prenant le bâton du 
voyage. Quand les Morbihannais ont aperçu , des 
hauteurs , la flèche élancée , but du pèlerinage , fin 
des fatigues , les femmes se sont signées , les hom- 
mes ont découvert leur front grave et bruni. 

Ceux qui sont arrivés du matin ont amplement 
satisfait leur dévotion. 

Au porche , où Ton voit la statue vénérée , cou- 
verte d^une brillante robe de soie, brodée d^argent, 
ils ont allumé des cierges bénits. Les jeunes filles 
ont offert leurs splendides chevelures, sacrifice naïf, 
d^autres ont fait le tour de TégUse même à genoux 
nus sur la dalle ; d^autres embrassent respectueuse* 
ment la face cuivrée de saint Pie V ; d^autres de- 
mandent aux vieilles orgues de leur redire les sones 
et les guerz des montagnes ; d^autres se suspendent 
à la corde qui va ébranler dans les airs la magni- 
fique sonnerie , dont les échos des ne& se fatiguent 
à répéter les incessantes volées. Partout il y a foule, 
il y a bruit ; mais partout aussi il y a foi , il y a 
prière , il y a bonheur. 

Il parait que, dans leur piété naïve, nos mères fai- 
saient souvent hommage de leurs coifiures à Notre- 
Dame ; cai', dans les ventes des oblations du Pardon, 
on trouvç toujours mentionné un certain nombre de 



Digitized by 



Google 



~ 9 — 
coiffes de tous les cantons de Bretagne. Mais la Ma- 
done recevait aussi de plus riches offirandes : les 
inv^itaires annotent des quantités innombrables de 
bagues, de croix, de médaillons dW et dWgent ; des 
reliquaires d^argent et de vermeil ; m un petit por- 
traict d^enfiant » en argent ; a un petit poiiail aussi 
dWgent ; » six lampes , We grande couronne , un 
sceptre et trois autres couronnes , et , enfin , <c Fi- 
mage dVgent du veu de la Vierge , » qui figurait 
Notre-Dame ce avec la représentation de la ville à 
ses pieds, i» (i). 

Tout cela a été fondu dans le creuset révolution- 
naire : le trésor moderne de Notre-Dame montrera 
avec orgueil les magnifiques couronnes dW offertes 
par le Révérendissime Chapitre du Vatican. 

Nos vieux inventaires nous apprennent aussi que 
Ton ne comptait pas moins de douze habits com- 
plets de la statue , et douze devants d^autel à Fave- 
nant, où étincelaient For, Pargent et les pierreries ; 
mais , ici encore , le passé peut exciter nos regrets , 
et non pas notre envie , puisque nous possédons , 
touchant hommage de Fexil, la splendide robe nup- 
tiale de la pieuse épouse du fils de nos rois , Madame 
la Comtesse de Chambord. 

£n sortant de Téglise, les pèlerins se sont dirigés 
vers la fontaine, gracieux et fantastique monument 
au commet duquel la Vierge chaste et belle , foule 

(i) Ârchifcs de Notre-Dame. 
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aux pieds tous les symboles impurs du paganisme 
qu^elle a vaincu. L^eau , consacrée par la [Mrésence 
de la bénigne statue , rafraîchit le front et les mem- 
bres poudreux et fatigués des voyageurs de la foi. 

Les tentes sous lesquelles s^étalent les mille boa- 
tiques de la foire j sont proches de la fontaine : le 
Bas-JBreton ne s^arrête qu^à celles où il trouvera les 
beaux miroirs d^étain qu^il rapportera à sa femme , 
les chapelets qu^ii rapportera à sa mère , les petits 
couteaux qu^il destine à ses enfants. U grossit rare- 
ment la foule des badauds qu^attire la bruyante pa- 
rade des saltimbanques ; mais il écoute pieus^OMnt, 
pour la centième fois peut-être , les légendes et les 
complaintes que psalmodient sur un air monotone^ 
toujours en mode mineur, des mendiants avenues 
et grimaçants. 

Dans les faubourgs se tendent des toiles, bivouacs 
pittoresques où se prolongent de vastes tables aux- 
qudles s^asseyent à Taise plusieurs centaines de 
convives. On leur sert de petits poissons rôtis en 
plein air ; du cidre puisé sans cesse à des tonnes 
qui semblent intarissables. 

Cependant , la nuit n^est pas tout-à-fait dose : un 
son retentit sous les arbres de la promenade , c^est 
le biniou armoricain ; les jambes de vingt ans ou- 
blient qu^elles sont chargées de vingt Ueues , et la 
ronde prolonge ses capricieuses spirales. Les bour- 
geois contemplent et admirent : alors , Témulation 
s^éveiUe , vingt danses différentes se disputent Tat- 
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iention des spectateurs ; chaque canton multiplie 
ses efforts ; la montagae et la plaine, grave ou folle, 
luttent de grâce et d^entrain. Qû^iAiporte la fatigue ! 
rhoaneur du pays est là. 

Mais la cloche a sonné un dernier appel : la nuit 
tombe ; il est neuf heures ; la procession va sortir 
de Féglise. 

Jamais , de mémoire d^homme , Tinclémence du 
temps n^a empêché la procession de sortir : si le 
matin a été un déluge , le soir laisse toujours briller 
ses étoiles. 

On sort ; la ville est illuminée ; la musique fait 
entendre ses fanfares. Des jeunes filles , vêtues de 
blanc , ouvi'ent la marche ; puis viennent les pè- 
lerins , sur deux files infinies ; chacun a en main 
son cierge allumé , gigantesque ou microscopique ; 
torche pour le riche , chandelle d'un sou pour le 
pauvre : Dieu sait lequel a pour le ciel Téclat le plus 
aimé. Enfin , paraissent les bannières , les saintes 
reliques , les statues vénérées. De grands jeunes 
hommes, aux longs cheveux, ont revêtu la robe 
blanche du lévite , et leurs robustes épaules se re- 
dressent fièrement sous le fardeau sacré : c'est un 
honneur à nul autre pareil. 

Trois immenses tas de fascines sont préparés au 
centre de la ville : le clergé y met successivement le 
feu. Alors , c'est un féerique spectacle : les maisons 
illuminées scintillent ; les cierges des p^erins os- 
cillent et émaillent les mâles figures armoricaines 
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de bizarres et grandioses reflets ; les trois brasiers 
pétillent , la fumée se dissipe , et une flamme im- 
mense monte et serpente le long du mât qui porte 
aux nues Técusson de Marie ; la fontaine, surmontée 
de la sainte image couronnée de fleurs , jette au ciel 
ses gerbes d^eau devenues des gerbes de diamants. 
Pas une place vide : dix mille voix répètent le pieux 
Orapro nobis f les lumières de la terre rendent plus 
profond Fazur des deux , où pénètrent à la fob les 
mille accents d\me prière universelle : la foi bre- 
tonne apparaît là dans toute son ardeur, avec toute 
sa poésie. 

Quelques heures plus tard, quand vous parcourez 
les rues , ordinairement si paisibles , de la cité du- 
cale, vous entendez , à d^égaux intervalles, le pieux 
refrain des cantiques de Michel Le Nobletz et du 
Père Maunoir : les pèlerins attendent, en chantant, 
le lever de Faurore , couchés sur les marches du 
Portail , ou bien assb en cercle autour des cendres 
des feux de joie. La viUe ne peut , ce sdir-Ià , loger 
tous ses hôtes ; mais le ciel d^été réserve ses tié- 
deurs bienfaisantes aux voyageurs lassés , et Notre- 
Dame leur ouvre, pour la prière du soir, la prière 
pénétrante de la solitude et du cloître , ses nefs et 
ses chapelles. 

Lorsque le jour va poindre , un prêtre vient cé- 
lébrer une messe de Paurore , où les pèlerins reçoi- 
vent , pour la plupoil , le viatique du ciel ; puis , 
leui* pieuse cohorte se disper3e , et retourne porter 
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aux chaumières les émouvants souvenirs du patrio- 
tisme et de la foi. 

Le lendemain matin , quand la ville se réveille , 
elle ne retrouve plus ses fidèles aux longs cheveux , 
aux bragou-bras de riche étoffe ou de toile gros- 
sière ; ses étrangères au spencer brodé, aux coiffes 
de laine ou de dentelle. Les rues ne retentissent 
plus du bruit des pen-bas et des sabots ferrés : lès 
pèlerins ont regagné la grève et la montagne ; mais 
Fair est encore tout rempli dhin parfum délicieux 
de religion et de poésie. 
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CHAPITRE III 



Vue à vol d'oiseau. 



S^il est un pèlerin attardé qui n^ait pas quitté 
Guiiigamp avec la foule des gens de son canton , 
dévotement venus pour la fête ; si ce pèlerin est 
lettré et soucieux des souvenirs de la vieille Breta- 
gne et de ses pittoresques paysages y je Tengage à 
gravir les cent degrés de pierre de la Tour des clo- 
ches. Debout sur la plate-forme , voici ce qu^il verra 
en parcourant du regard le magique panorama qui 
Pentoure : 

Ici , des collines ; là , des montagnes ; partout , 
rhorizon élevé comme un rempart autour de la 
viDe , coquettement assise sur les dernières pentes , 
et baignant ses pieds dans les eaux du Trieux. On 
dit que des vignes nombreuses mûrissaient aulre- 
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fois sur ces coteaux , et c^est de là que viendrait le 
nom de Guin-camp y champ du vin. Aujourd'hui ^ 
hélas ! sur bien des points ^ les ronces et Fajonc ont 
remplacé les vignes. Ce n'est point à dire néan-* 
moins que les environs de Guîngamp ne soient que 
fridieft et landes : Toeil j voit, au contraire , la ma** 
jenre partie des terres cultivées , et bien cultivées ; 
de beaux vergers , dont le cidre vaut , j'imagine , le 
vin récolté par nos ancêtres ) de vastes prairies , le 
long du Trieux , où paissent de nombreux trou- 
peaux de belles vaches et d'excellents chevaux. Sous 
le rapport de la fertilité , le canton de Guingamp 
tient k milieu entre les grasses cultures de la côte , 
et le sol appauvri des montagnes de Cornouailles. 

Les artistes rangeront , avec raison , le paysage 
que vous avez sous les yeux y au premier rang des 
sites romantiques de la Bretagne , si riche pourtant 
sous ce rapport. 

Ce panorama tant aimé , je renonce à le décrire : 
je le dissèque , c'est plus utile et plus facile tout à 
la fois. 

Devant vous , à l'ouest , l'horizon est borné par 
la montagne de Menez^Bi^, gigantesque mamelon 
qm SOTable avoir été violemment séparé de la chaîne 
des Montagnes-Noires, comme une goutte de métal 
en fusion qui s'échappe du creuset et va se figer à 
<]uelques pas. La tradition rapporte que GwenclUan, 
ce barde prophète du v* siècle dont on croit avoir 
retrouvé de nos jours les poésies ^ vécut habituel- 
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lement sur cette montagne inspiratrice. Une pelite 
chapelle est assise sur le sommet : c^est de là que saint 
Hervé et les évéques de la Domnonée jetèrent IV 
nathème à Commore le maudit ; c^est là que se tien- 
nant^ quatre fois Fan , des foires célèbres dans tonte 
la province. Des deux routes que vous distinguez 
dans cette direction ^ celle qui se perd à Touest, c^est 
celle de Morlaix ; Tautre , qui gagne au nord, c^est 
celle de Lannion. Au second plan , vous voyez un 
viUage, c^est Saint-Jean'Kergrist f une chapelle, avec 
sa flèche aérienne , c^est Grâces ^ dont nous vous di- 
rons rhistoire : Grâces , un de ces joyaux ciselés en 
granit dont notre Bretagne est Fécrin. A droite , ce 
château aux formes grandioses , c^est Karnabat , 
royale demeure des d'Acigné , dont Le Nôtre des- 
sina les jardins , dont Le Brun, Rigaud et Blignard 
peuplèrent les galeries. Le campanile de Plouisy 
domine les bois. Plouisy veut dire peuple (Vlsis : 
si je n^avais horreur des dissertations , j^en ferais 
une sur cette étymologie. Plus bas , voilà Goasha^ 
mont. La tradition , cette fois coioplètement erron- 
née , rattache à ce manoir , qui n^est plus qu^une 
ferme , le souvenir de la duchesse Anne. On y re- 
marque , outre les ruines du parc , une pierre 
énorme , creusée en bassin , dans le milieu de la- 
quelle il y avait une figure de bronze ou de plomb 
qui distribuait les jets d'^eau : ce curieux monolythe 
a gardé dans le peuple le nom de omette de la du- 
chesse. Plus bas encore , voici le Roudouroux^ pit- 
toresque 
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toresque villa du dix-huitième siècle, dont le Trieux 
arrose les luxuriantes prairies. 

Au sud y au plus lointain horizon , ce sont lés 
montagnes de Bourbriac , que traverse la route de 
Ck>rlay, et qui se rattachent à la chaîne sauvage et 
ardue dont est partagée la péninsule armoricaine* 
Dans une vallée , à Fouest , vous trouverez Bour- 
briac. Briac , disciple et compagnon de saint Tug* 
dual , et premier apôtre du pajs de Guingamp , y 
fonda un monastère : on conserve son tombeau 
dans la belle et vaste église de cette bourgade. 

Au second plan , parmi les bois qui couronnent 
un aride paysage , tout à coteaux escarpés et à pro- 
fonds ravins , dont la moitié appartient au domaine 
de Kerauffretj vous voyez s'élever un donjon isolé : 
c'est le Bois de la Roche. Ses châtelains ont joué 
un rôle remarquable dans Thistoire guingampaise 
à diverses époques , et nous les retrouverons. Le 
vandalisme révolutionnaire , qui a détruit de fond 
en comble , au Bois de la Roche y un magnifique 
château que g3 trouva inachevé , a respecté cette 
tour féodale : je voudrais lui savoir gré de ses pré* 
férences. A droite du Bois de la Roche, la route de 
Cairac et de Rostrenen longe, tour-à-tour, les Salles, 
Keribo , Kerano et le Groesker^ avant d'arriver au 
Sfousterusy qui doit son nom au manteau rouge des 
Templiers. 

Au sud encore , et plus près de nous , à Textré- 
raité de celte charmante vallée , ce village où vous 

a 
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remarqaez les ruines d'une chapelle et d'un mona- 
stère , c'est le bourg noble et la royak abbaye de 
Sainte-Croix : la suite de ce livre vous en entre- 
tiencfa-a longuement- La maison blanche qui se mire 
coquettement dans la rivière est bâtie sur rempla- 
cement de la chapelle de Roche/bri. 

Le Trieux , qui anime ce romantique paysage, 
prend sa source au-delà du vaste étang de Pabbaye 
de Coatmalouen , et va se jeter dans la Manche , à 
Lézardrieux j là même où l'industrie moderne a si 
hardiment jeté une légère passerelle , que le vent 
balance à quatre-vingt-dix pieds au-dessus de la 
mer- Le cours du Trieux est d'environ douzie lieues. 
Je n'ai besoin de dire pour personne qu'il est navi- 
gable jusqu'à Pontrieux , et les gourmets n'ignoreaat 
pas que le saumon s'y hasarde parfois. Ce que je 
dirai ^ dans l'espoir que ces pages tomberont quel- 
que jour entre les mains d'un artiste , c'est que mon 
cher fleuve peut, à bon di'oit, être fier de ses rives 
pittoresques , et que , de Coatmalouen à la Roche- 
Jagu, k bonne nature armoricaine garde pour ses 
adorateurs d'innombrables trésors encore inexploi- 
tés. — Dois-je rappeler que cette jdie rivière a aussi 
ses fureurs ? Pontrieux fut plusieurs fois victime de 
ses inondations : Qgée rapporte que, le 3 avril 1777» 
le torrent débordé enleva les ponts , et la pauvre 
ville fut engloutie sous douze pieds d'eau. 

Or sus , lecteur , qui m'avez suivi sur la plate- 
forme , tournez vos regards à Test. Cette tour car- 
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réc , sonnoniée tf une flèche plus ou moins dispa- 
rate , c'est régliset toute moderne de Ploumagoar. 
Plus loin y dans la même direction , au milieu des 
bois« est le château de lokmaria^ nom historique. 
Ce joli petit manoir, avec sa tourdle ^ se nomme 
K^gré. Cette large route, qui coupe un b<MS à ITiO' 
rizon , c'est la route de Rennes , dans la forêt de 
Malwmay\ Le cordeau du duc d'Aiguillon a tracé 
cette route : on reconnaît bien là cet implacaUe 
amoura;ix de la ligne droitç , qui voulut un beau 
jour raser toutes les rues à porches surplombés et 
à pignons aigus dé Dinan , parce que cela n'était 
pas symétrique. Malaunay était , au xvii^ siècle , le 
repaire de Courcueil , le Mandrin de nos contrées : 
c^est pour éviter les embûches de ce terrible bri- 
gand et de ses pareils que l'on a donné tant de lar- 
geur au chemin, dans toute la traversée de la forêt. 
— Au nord-est , et plus rapprochée de nous , l'élé- 
gante église de Sainte Jgathon , achevée d'hier, se 
cache dans un massif d'ormeaux. L'hippodrome de 
Coai-al-Lan est situé dans cette paroisse : on y va 
par la route de Lanvollon , que vous aperciez de- 
vant vous. 

Au nord , enfin , le côté le plus borné du pano- 
rama, voilà les coteaux abrupts de Mon^Bareil: 
c'est de là que descendent les eaux qui viennent 
jailKr au centre de la ville , par cet aqueduc dont 
voœ voyez les grandes arches. A gauche , cette 
chapelle , avec un calvaire , à côté d'un château , 
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c^est Sain^Léonard. Si vous suiviez la route de Pon- 
triçux qui gravit lé faubourg de Montbareil , vous 
rencontreriez bientôt le joli château de Munehors 
et le bourg de Paburla^Poterie^ où Ton Êibrique une 
faïence grossière avec des procédés aussi simples et 
aussi primitifs que* ceux décrits dans les livres bi- 
bliques. 

Que si , mon cher lecteur, vous abaissez vos yeux 
fatigués sur la mer bizarre de toits et de cheminées 
qui fument à vos pieds, vous distinguerez, de temps 
à autre , quelques pans de murailles encore créne- 
lées , qui vous permettront de reconstruire la ligne 
demi-circulaire des fortifications. En dehors de cette 
enceinte, au nord, ce grand édifice, c^est le couvent 
de Monibareil ; au pied , la maison des Frères / un 
peu à gauche , ces jardins sont remplacement des 
Cordeliers. En allant du nord à Test, voilà V Hôpital 
et la maison des Augasiines Hospitalières , avec le 
grand chêne de Tenclos qui ombrage les Cantons 
et le Champ au Roi. Là bas , c^est le faubourg de 
Porz Anrjuen, la Prison, le Quartier des Remontes, 
qui a pour magasins Félégante chapelle des Vrsu- 
Unes ; le Cimetière, et remplacement de Téglise de 
la Trinité y qui donne son nom à toute la rue. Plus 
loin encore , les Capucins , et , entre les routes de 
Lanvollon et de Paris , Sainte^jfnne ; à Tendroit où 
se bifurquent ces deux routes , tout près de FHô- 
pital , le Collège. Cette belle promenade plantée , 
c^est le Vallf ; derrière , Cadolan et la chapelle de 
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Sainï'Nicoias ; sous nos pieds, le long de la rivière, 
la pauvre, très-pauvre rue de Tro-Tneux. A Touest 
étaient jadis les églises de Saint^Michel et de Saint'' 
Sauveur. 

Dans Penceinte , voilà le Château , la rue Notre-^ 
Dame, la Place avec la Fontaine , le Tribunal, les 
Halles. Des trois rues qui s^ouvrent aux deux angles 
et au milieu de la place , celle de droite s^appelle 
rue de la Pompe} ceDe du milieu , rue du Pot-d^ ar- 
gent} celle de gauche, rue de Saint- Yves : cette 
dernière longeait Tendos des Carmélites et la cha- 
pelle de SaintF-Yifes ^ à qui elle emprunte son nom. 

Maintenant , lecteur bénévole , qui avez enduré 
Tennui de cette longue description , sèche et fidèle 
comme une table des matières ou une leçon de géo- 
graphie , nous allons descendre de notre observa- 
toire , et visiter, Vna après Fautre , ces monuments 
que je vous ai nommés. Je vous en dirai sommai- 
rement Forigine et Thistoire ; mais je veux , pour 
ne pas couper ce discours descriptif par de trop 
longs récits épisodiques , rejeter dans une autre 
partie du volume la narration plus détaillée des 
événements historiques dont, à difiérentes époques, 
Guingamp a été le théâtre. 
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CHAPITRE IV. 



Notre-Dame. 



De même que la littérature, qui, suivant une très- 
exacte €t trèsr-prc^onde définition devenue un lieu 
commun ^ est Texpression de la société , Farchitec- 
tnre résume admirablement lliistoire et les mœurs 
d^un pays» Voilà pourquoi tous les monuments re- 
marquables de notre catholique et féodale Bretagne 
aoat des églises , des monastères ou des châteaux. 
Et , comme Dieu est au-dessus des ducs , et Notre- 
Daine au-dessus des princesses , ce fut pour leurs 
innombrables églises que les Bretons prodiguèrent 
surtout leur zèle , leur argent ^ leur travail ; ce fut 
surtout dans les églises et les chapelles que ces as- 
sociations d^ouvriers artistes , les LambaUaiSy véri* 
tables maîtres de la pierre vive , aimèrent à tailler, 
avec une foi et une patience qui nous stupéfient , 
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les blocs de kersanton, durs comme le diamant. On 
avait cru remarquer, arec assez peu de raison , que 
la Bretagne est dW siècle en retard sous le rapport 
architectural , en comparaison des provinces voi- 
sines ; mais ce que la Normandie modelait dans le 
tuf 9 la Basse-Bretagne le ciselait en granit. Pluâeurs 
générations s^usaient à ce rude labeur ; c^est ce qui 
explique comment la plupart de nos grands temples 
oflfreiit un mâange , souvent regrettable , de styles 
divors et discordants : Tidée avait eu le temps de 
dianger avant qu'ion eût pu la traduire avec nos 
pierres rebelles ; et , dans c^ âges d'énergiques 
Convictions , on n^avait pas , Dieu merci , notre 
édeetisme , pour transiger avec les idées. 

La vaste et magnifique église de Notre-Dame de 
Guingamp présente , autant qu^aucune autre , cet 
amalgame de styles opposés : trois ou quatre siècles 
ont passé par là f et chaque siècle a voulu laisser de 
son passage une trace irrécusable. Ce que je disais 
tout à llieure suffirait seul à expliquer cette parti- 
cularité i mais je crois qu^il en est encore une rai- 
son que j^expos^ai plus tard. 

Quand fut fondé ce monument , et queUe est la 
main qui en posa la première pierre ? Je n^en sais 
rien. 

Vmci ce que Ton peut hasarder de moins témé- 
raire sur les origines de Notre-Dame. Je serai bref; 
car f ai hâte, en toutes choses, de quitter le champ 
stérile des conjectures. 
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Le premier autel du culte catholique sur le terri- 
toire guingampais ne fut point élevé dans Tenceinte 
de Notre-Dame i il est vraisemblable que ce fut Pé- 
glise de la Trinité , dont je parlerai dans le chapitre 
suivant. Notre-Dame fut primitivement la ehapelie 
du château. A la fin du xv* siècle, elle gardait son 
nom de chayelle (i) , et les prêtres qui la desser- 
vaient ne prenaient, le plus ordinairement, que la 
qualification de vicaires. Elle ne fut pas d^abord éle- 
vée sous le vocable de la Bienheureuse Marie , mais 
bien sous celui de saint Pierre et de saint Paul. 11 y 
eut néanmoins , dès le principe , un autel consacré à 
la Vierge, dont le culte finit par se répandre à un td 
point que FégUse tout entière lui fut dédiée sous le 
titre de Notre-Dame de Bon-Secours. 

Cette opinion n^est, du reste , pas précisément la 
mienne propre : je remprunte à des notes manus- 
crites laissées par M. Jacques Lagain, curé de Guin- 
gamp en i8o5y homme d^étuJe et d^instruction, et 
ancien professeur de théologie de Tordre des Frères- 
Prècheurs. M. Lagain basait son système sur un 
vieux titre qu^il avait eu entre les mains , mais quHl 
ne relate pas. 

Nous entrons désormais dans le domaine des cer- 



(i) • i*» janvier i46i. Donation par Yvon Iji Podcr, de 3 sons 4 
deniers de rente k la ehapelU N.-D., sur son osUd là où il demeure 
an Valjf ; • et plusieurs autres litres. D'un autre côté , il faut recon- 
naître que des litres du m* siècle donnent à Notre-Dame Je nom 
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iitades , et nous avons pour nous guider, outre Té* 
tude archéologique des diverses parties du monu- 
ment f des titres positifs qui établissent Vâge certain 
des constructions. 

Un examen attentif fait découvrir les traces évi- 
dentes de quatre piliers romans et d'une voûte en 
plein cintre engagés et à demi-nojés dans les pi- 
liers et les arcatnres ogivales qui supportent la fié- 
ebe , au centre même du monument. Ce débris im- 
posant est le seul reste de Pédifice antérieur au xiv* 
siècle. 

On peut donc dire, dWe manière générale, que 
le monument existant actuellement a été commencé 
avec le xiv* siècle et fini avec le xvi*, car il ne faut 
pas tenir compte des réparations plus ou moins 
considérables faites aux xvii* et xviii* siècles , et 
que nous noterons en leur lieu. 

Cest dans cette période que se pressent les noms 
aimés de Charles de Blois , de Françoise d^Amboise, 
d^Anne de Bretagne. Ce sont , à divers titres , les 
fondateurs et les bienfaiteurs de notre chapelle , en- 
richie tour-à-tour des dons des Penthièvre et des 
vainqueurs de ceux-ci. 

(^esi aussi Tépoque du plein épanouissement de» 
institutions municipales qui donnèrent à Guingamp 
une vie intime , si énergique et si féconde , comme 
on le verra à chaque page dans la suite de ce livre. 

Le plan de Féglise de Guingamp est un carre 
long divisé en cinq nefs , terminé à Pouest par deux 
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tours carrées, échancré au nord-ouest par la célèbre 
chapdie extérieure de Notre-Dame de Ban-Secours ^ : 
et couronné à Test par un autre carré long , dans la 
largeur de trois nefs seulement. A INme des extré- 
mités de ce second carré , qui est le chœur, quatre 
pili^s énormes supportent la flèche ; à Fautre, Tab- 
side se dessine en pentagone. La sacristie est an 
nord-*-est. 

Arant de pénétrer dans le pieux sianctoaire , nous 
allons en faire extérieurement le tour, et étudier en- 
semble tout ce que ne masquent pas ces pauvres 
masures nichées dans chaque angle , abritées der^ 
rière chaque contrefort. Certes, ccda n^est pas beau; 
et je comprends qu^un pareil spectacle ait excité 
bien des colères d^artistes. Je ne me ferai point 
Favocat de ces échoppes pantelantes ; mais j'avoue 
que je trouve quelque chose de touchant à voir 
ainsi la misère réfugiée sous Paile de la religion. 
Un grand nombre de ces cabanes datent du com- 
mencement du xv!!*" siècle ; quelquefois , il y avait 
concession et arrentement ; le plus souvent , simple 
tolérance, (i). 

(i) Je cite le plus ancien de ce« anentemenls : 

Du vendredi ai janTÎer 1694. — AcBfisiTEinNT par Rolland Jégoo, 
neor de Rnstang , porteur de pouvoirs de Jan Gourion , a' de Saint- 
Hemin , ton eoadjuieur «I astocii comme gouverneur de Notre-Damet 
moyemittit deux écoa dW sol , faisant six livres toomoîs de renie 
annuelle: à Charles Mauron, tanneur et cordonnier, demeurant alors 
à la rue de Troutrieu Toulquellenic, du Ucu et emplacement de deux 
boQtiqiies, depuis le pilier qui joint le porchet suzain de la dite églÎBc 
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La tour du nord*ouest est k partie la plus an^ 
cieone de Téglise , sauf ^ bien entendu , les substruc* 
ûcftis romanes dont j^ai parlé ; ses mm*aiUes ^ ron^ 
fgées par le temps , le prouvent asfsez. Malgré son 
peti d^élévation et Tignoble tmt carré qui la désho*^ 
nore (i) ; malgré Tétat de dégradation de la cbar-» 

éUat à TJi «t un dotant la porte 6t maîsckn appartenant à escakr Mo* 
ritte de Kercabin , doar de Keranlan , jusqu^à autre pilier qui joint 
le grand portail sonzan de la dite église appelé le portai et porchet 
àm baptitlère dledle dite égRse , eontenanl depuis le haot d*nn p&« 
Ikr ^ jeint le dit portai tnzain. josqm'an j^er Mmsain à même H^ 
Çie et droitore, dix huit pieds derers le niir de la dite église, à bâUr 
•or la me et pavé de cette ville, de huit pieds de largeur qoi est dans 
h dépendance et appartenance de b dite église , el k Ifoire b&tir et 
MMtmire denonteiit comme bon lui semblera contre U dite église» 
jnsqa*à la hauteur de i a pieds à Tendroit de deux vitres estent entre les 
£ls piBers, Tune des vitres appelée la vitre de saint Loup, et la vilre 
èe sainte Barbe , sans que la dite maison puisse faire tort ou préju- 
dkede la «lavté et vue des dite vitraux par dessus ce q«i est cJ-deesBi 
& Et ne pourra faire faire aucun privé ou latrine , le dit Mauron , 
an dedans les batimente , ni moyenner aucune infection aux envi- 
ions dIcdSe église par le moyen de son bâtiment , sauf quH poturra 
hke des ebauie-pieds au dedans son bâtiment, moyennant quitene 
joindront les murs de la dite église et qulls ne fessent préjudice à 
iceUe. {Areh.de N.'D.) 

(i) Cette charpente date de 161 3. Elle fut faite par Guillaume 
Lauzun et Jan Hitlion (qui recevaient , le premier 16 sous et le se- 
•end 10 sous par yovat,) « suivant les devis et modelle venus de Ren* 
nés. • Xai , en elfet , trouvé dans les archives , trois ou quatre bar- 
bouillages dont rougirait un bambin d*école primaire , et qui sont 
intitulés pompeusement 1 «Pourtraîct d*nn Imperialle que M" Nicolas 
âobfy, m« eharpantier demeurant en la rue Tristin , ^le de Rennes , 
a faict pour montrer à Messieurs les Nobles Bourgeois de Gningamp, 
ponr mettre sur Tune des tours de Notre>Dame. • 

(Âreh.deJS.'D.) 
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mante tourelle dont elle est flanquée ; bien qu^on 
ait bouché ses grandes baies ogivales dW dessin si 
pur , et que sa base vienne se perdre dans la toiture 
dWe échoppe , bette tour laisse encore admirer ses 
belles lignes pleines de simplicité et de grandeur, 
et veut qu^on n^oublie pas de la restaurer. Qud- 
ques-uns croient que c^était-là Fancien be&oi. Elle 
renferme aujourd'hui une vieille et mauvaise hor- 
loge qui existait au xv* siècle , et fut , en i^yi , le 
sujet dW grave conflit entre le promoteur de Tévè- 
que de Tréguier et le procureur des bourgeob. Les 
timbres qui sonnent les quarts dlieure furent joints 
à la dbche en 1688. En 1780 , on fortifia la tour de 
ce gros et massif éperon en granit bleu qui choque 
les regards. 

Au pied de la Tour de Fhorloge , au nord , ce 
porche fermé, auquel conduisent quelques marches 
étriquées entre deux boutiques , c'est le Portail ^ 
c'est la dévote chapelle où les fidèles et les pèlerins 
s'agenouillent en face de la statue vénérée de Noire* 
Dame du Halgoët. Cette chapelle est encaissée dans 
l'une des nefs latérales , de la façon la plus.étrange. 
On n'en sait pas la date précise , si ce n'est pas celle 
dont Charles de Blois posa la première pierre, (i). 

Les nouveaux éditeurs d'Ogée , et M. Kermoal- 
quin , écrivent qu'autrefois un des objets de la vé- 
nération des pèlerins , était une crypte creusée sous 

(1) Déposilion de RoUaud Taillard dans le procès de canonisation 
de Charles de Biois. 
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la chapelle actuelle et portant le nom de Notre-- 
Dame-sous^ Terre. Celte crypte aurait été détruite 
en 1793. J^'avoue n^avoir jamais entendu parler de 
cette chapelle souterraine, (i)* 

Ce qn^il y a de certain^ c^est que , pendant les 
jours révolutionnaires , le Portail fut conveiti en 
corps-de-garde , et que rien ne saurait donner une 
idée de Tétat de dégradation où on le retrouva en 
1804. 

La statue vénérée, qui , selon une tradition con** 
stante , avait été apportée de Mars^Ue ^ ne fut pa^ 
épargnée par le vandalisme impie de 93 : ordre fut 
donné de Tabattre et de la mutiler , ainsi que les 



(1) Oa consciTC anx archives de )a fabrique , an acte da 25 no- 
Tembre i5g4, par Icqnci Pierre, évôqae de Trégnier, sanctionne la 
fondaCon, faite par Thomine flflonran , Tcnvo d'Alain Simon, et par 
IHerre, son fils , dun autel • en Féglise N.^P. de Guingainp, contre 
la colonne proche le tronc , « Toleutes in ecclesiâ Beale Marie de 
Caeogampo... juxtà columpnam propè truncum seu {eiifaw^'îpsini 
ecelesie situatam altare erigcre , • en llionnenr de Dieu , de la B. V. 
Marie et de S. Michel , « ad laudem et honorem Deî omnipotcntis. et 
gloiiotissime Virginis Marie et beati Michaeiis Archangeli , omnium- 
que ciWam saperiorum. • L*éfê<]ue ratifie en même temps le trailfi 
passé entre les quatre Ticaires et les fondateurs dudit autel, relative- 
ment aux offrandes. 11 résulte des annotations dont est couvert ce 
titre, qull a toujours été considéré comme s appliquant à Tautel du 
Portail : il faut reconnaître que le texte a besoin de ce commentaire 
traditionnel. Llnlitulé contemporain portf» aussi simplement : « Lettre 
pooT instrumant dou fait de Tantier Alen Simon près don tronc et 
commant les ficaires ne detent rien avoir d'aucuns ol&andes, obla- 
cions ou emolnmens dnd. aulier. • L'anicl du Portail fut reconstruit 
en 1671, avec une certaine splendeur. (Àrek dt iV.-l>.) 
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images des Apôtres qai PeDtoiiraîeDt. Lorsque h 
Vierge vint à tomber , la tiie se détacha et alla 
rouler aux pieds d^im honnête homme que la peur 
seule rendait sacrilège , et qui trouya moyen de 
sVmparer du chef vénérable et de remporter chez 
lui. Au jubilé de i8o5 ^ cet homme confia y sous le 
secret sacramMtel , à Pabbé Lagain , la part qa^ 
avait prise à Tinfàme expédition de g3 , et lui té- 
moigna Hntention de restituer la précieuse image, 
pourvu que personne n^en sût rien. Ce fut donc 
avec le plus grand mystère que cette tète | posée 
sur un tronc à peine équarri, et habillé suivant IV 
sage antique , Ait replacée au Portail , dans la nwt 
du premier au deux juillet i8o5. 

On a retrouvé , depuis lors , le buste de la statue : 
il est revêtu dW corsage à pointe, fortement échajQ- 
cré sur les hanches, dans le style du xvi* siècle. 

Plus récemment encore, en i854 , lors de la res- 
tauration du Portail, on a découvert, dans une autre 
partie de Péglise, la statue de lIEnfant^Jésus, auquel 
adhère encore une main de la Vierge , qui ne laisse 
aucune doute sur son identité. 

Avant la restauration , ou , pour mieux dire , la 
reconstruction de i854 , la chapelle de Notre-Dame 
de Bon-Secours gardait, sur chaque pierre mutilée, 
des traces du marteau dévastateur de la Révolution. 
Aiyourdlxui, tout dans ce porche splendide ne parle 
plus que de la piété des Bretons, dont les oblations 
et les amnônes ont permis à M. le curé et à la fa- 
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brigue de Guiagamp de mener à bonne fin un des 
plus remarqpiables Iravaux d^art qui aient été entre- 
pris de nos jours en Bretagne. M. Darcel en a été 
Tarchitecte. 

A Fextérieur y Pimmense baie qui sWvre sur la 
rue est divisée , comme autrefois^ par im pilier gra- 
cieux et léger que surmonte wie double arcade ogi- 
vale ^ réunie à la grande ogive de la baie par une 
rose à six lobes. Une grille en fer forgé j avec en- 
roulements dans le goût du xiv** siècle, ferme la cha- 
pelles A Fintérieur, un petit autel en granit noir est 
surmonté dW ciboriiun également en granit noir, 
d'un s^le sévère et élégant à la fois. Au fond du 
ciborium se détache un bas-relief en pierre blanche 
de Caen , coupé en deux compartiments , et repré- 
sentant le Couronnement de la Vierge et TAnnon- 
ciation. Rien n^est chaste , pur et gracieux comme 
les quatre figures qui composent seules les deux 
bas-reliefs. Au-dessus du ciborium , supportée par 
un mascaron en granit noir, et couronnée d'^un dais 
très-riche de la même pierre , est placée la statue de 
Notre-Dame ; des anges agenouillés , en pierre de 
Caei^ , brûlent des parfums aux pieds de leur Reine* 
Deux portes en chêne , avec d^élégantes ferrures ar- 
gentées et bronzées , dans le style du xiv* siècle , 
s^ouvi*ent des deux côtés de Pautel et donnent accès 
dans l'église paroissiale. Douze arcades engagées , 
formant niches , se rangent parallèlement sur les 
flancs du porche , et contiennent les statues colos* 
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sales des Apôtres. Toutes ces scul])tiire6 , remarqua- 
bles à divers titres, sont dues au ciseau de M. Ogé. 

Et maintenant , salut dévote et miraculeuse cha- 
pelle ! sanctuaire privilégié de Notre-Dame des 
Bretons ! Vos dalles purifiées par tant de larmes 
secrètes ; vos voûtes, écho de tant dVdentes prières 
et de pieuses actions de grâces , ne retentiront plus 
du bruit des armes et des jurons du bivouac. Quoi- 
que le ciel s^assombrisse de nouveau, et que les fris- 
sons , avant-coureurs de Forage , aient déjà trop 
souvent saisi nos coeurs , nous gardons une inef- 
fable espérance : Notre-Dame règne encore en Bre- 
tagne j et nous abrite , comme Arthur , sous son 
blanc manteau semé dliermines ! 

Toute la partie de la rue qui s^étend vis-à-vis du 
Portail et le long de Féglise , porte , dans les anciens 
titres des xiv* et xv* siècles , le nom charmant de 
Cour de Marie , Porz Maria. 

Avant Tannée i53a 9 « il y avoit assez près du 
grand Porlal , à main senestre comme Ton j entre , 
une masse de pierres qui ne portoit faix de muraille 
ny ne servoit aucunement , mais ofiusquoit la veue 
des aul tiers du costé de la dite masse de pierres. 
Pour la décoration d^icelle église et avoir plus claire 
veue au dits aultiers, (1) w Pierre Le Dantec et Yvon 
Le Gof , gouverneurs de Notre-Dame, firent abattre 

(1) Leltree patentes de François !•', da 19 juin i532. 

{Areh. dt N.-D.) 

ce 
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C9 pai> de maçoqperî^ , dopt je ne m^expUque pas 
très-r^irçqient rorigina et la situation exade , à 
Qipipft que ce ne AÂt nn reste de Fancien bas-eôté , 
démpli pwriaiire place au Portail. Mais quelle qu'ait 
é\^ la destination ^ cette muraille , sa démolition 
ÇQÙ^ cher aux pauvres gouverneurs , cpii se vimnt 
il la foi^ sur les bras le proGureur de la qour ducale , 
if^ Um défendllit de passer outre , sous furétexte 
qa% attentaient aux droits de la seigneurie , et Pof- 
ficîal de Tréguier, qui frsq[ipa tout ce côté de Péglise 
d^interdit , squs prétexte qu'il était expqsé a tous les 
venta et à tous les bruits de la rœ. 11 Ibllut Pactiv^ 
et bienveillante intervention dp François !<*', n par 
la grâce de Dieu Roy de France ^ usufructuaire dû 
dscbé de Bretaigne, père et légittnie sidmimstrateur 
èe spn très cher et très amé fils ie Dauphin , duc 
{Hidpriétaire dHcelui duché , )> pour rendre la pàîx 
aux deux marguilliers et faire reconnaître laws 
droits. 

Ainsi que je Fai dit , au sujet de la tour du nord** 
ouest , ce tk^eêt pas par la richesse des détails , par 
Tefflorescence de cette imagination e&énée k la-*- 
queUe les architectes du xv* siècle donnaient libre 
cours , que les parties ogivales de Péglise de Guin-> 
gamp se font remarquer : c^est par Pharmonieuse 
simplicité des lignes. Dans toute ia longk'e du nord, 
la sculpture n^a rien à réclamer que quelques gar* 
gouiUes^ dont Pefirayante silhouette se prolonge sur 
la rue. 

3 
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; :L8xhevet où se voient deux galeries superposées 
et qa^éclairent des fenêtres charmantes , n^est pas 
de la même époque que la Tour de Fhorloge , le 
Portail et la Porte-aurDuc , que nous rencontrerons 
tout à rheure. La seconde moitié du xv** siècle re- 
Tiradique ce chevet , que ne désavouerait atK^me 
jcathédrale , s^il était déblayé des masures qui Pen- 
tourent et vont jusqu^à obstruer la moitié de ses fenè* 
4res 9 si richement , si merveilleusement découpées; 

Le' 22 janvier 14611 , les gouverneurs de Téglise^ 
'^( pour Paugmentation et élargissement, Fhonneiirét 
.gnande utilité d^icelle , » acquirent, par un échange, 
de Jehan de Bégaignon et Aliéttè du Fresné , sa 
$/&mxit , M un eourtii , mazière et dépendance^, à 
r^ndroit dfi pignon de Fhostel du dit Bégaignon 
qui a veiie ^uf la i^iie menant de Téglise à la porte 
de Hennés, depuis cette rue jusqu^à la place où Ton 
vend Tavoine (1). » 

Il est très-facile de voir , à Tintérieur comme à 
Textéiieur, où et comment Notre-Dame se terminait 
par un chevet. plat, percé de trois grandes fenêtres, 
avant Tadjoncti^m du chevet actuel et de la sacriistie. 

Les travaux étaient en pleine. activité en 147^1 
car, à la date du 16 avril de cette année, Dom Jehan 
Le Croez, rectem* de Tréveneuc, fit une donation 
à Notre-Dame a pour ayder à soustenir les charges 
des édifices que Ton faict en la dite église.» (2). 

(1) Archives de fî.-D. 
(a) Archives de N.-D. 
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Us étaient complètement achevés en 1484» quand 
Madame de Locmaria suscitait aux marguilliers ce 
grand procès dont le duc François JI fut juge , et 
dont nous reparlerons (i). Il faut savoir à nos pères 
une double reconnaissance pour les monuments 
qu^ils nous ont laissés ; de dessous chaque pierre 
qu'ails soulevaient , surgissait un huissier ! 

Uesplanade qui s^étend au sud de Féglise , était , 
comme vous venez de le voir, le marché à Favoine. 
A Textrémité est , il y avait un jardin qui apporte^ 
nait à Féglise et qu^elle affermait encore au com- 
mencement du XVII* siècle. Les maisons qui entou- 
raient ce jardin et Pesplanade étaient aussi des dé*- 
pendances de Notre-Dame : Tune était attribuée au 
sacriste ; une autre , qui portait le nom de Petite- 
Abhajre (2), était affectée au chapelain de Paltaristie 
de Saint-Julien. 

Au-delà du marché à Favoine était le cimetière. 
J'ai retrouvé Pacte de donation de ce terrain à Notre- 
Dame 2 c'^est une nouvelle preuve que Férection de 
Féglise en paroisse ne remonte pas beaucoup plus 



(1) Lm pièces de cette affaire sont aaz arohiyes de Notre-Dame. 
M. Gaultier da Mottay en a publié qaelques-nnes dans VAnntiaire d$$ 
Câiêê'Hliif^Nord de i854> diaprés les doubles consenrés dans les ar- 
chires de Locmaria. 

{û) Je suppose que cette Petite' Jbbaye était des dépendances de 
Goatmalouen : il y ayait une autre Petite-Abbaye des dépendances 
de Bégar, située à fangle de la rue Etroite , et dont nous aorons oc* 
casion de parler à propos des école?. 
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haut que le xv* siècle. Ce he fut , en effet , que le i5 
novembre i423« que Eon Rollant, de la paroisse de 
Ploeagàt, au diocèse de Tréguier, arec Tassentinient 
de Charles RoUant, son frère, donna a les places de 
maisons, ô leurs courtils, issues et appartenances, 
situés derrière Pégtise Notre-Dame de Guingamp , 
costeant d\in costé sur la place et issue de la dite 
église, derrière icelle, et de l'autre costé sur le mur 
de la ville ; achievans d\in chief sur la maison et 
courtil des abbé et couvent de Quoetmalouan ei de 
Fautre chief sur Tostel et courtil qui furent à Rol- 
land Le Querhiet jadis.... pour et afin de faire en 
celles places im cymitière qui sera annexé à la dite 
église.... et en cas que ou temps à venir Ton feroit 
aucune chappelle ou cymitière qui sera fait es dites 
places , le dit Eon et ses successeurs pourront es- 
lire et avoir leur sépulture et enterrement ou cuer 
devant le grand aultier d^icelle chappelle , comme 
fondateurs dHcelle , etc., etc. (i). » — Ce cimetière 
a été converti en jardins et maisons particulières. 

Du marché à Favoine on peut contempler la lour 
du centre, qu^on appelle la Tour Pointue à cause de 
la flèche octogone^ en granit^ qui la surmonte. Cette 
flèche. Un peu massive, mais d\in aspect grandiose 
et hardi , était flanquée de quatre clochetons : il 
n^en reste plus que trois ; un ouragan fit tomber le 
quatrième en décembre 1755. La flèche elle-même 

( i ) Archiyes de N. -D . 
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fut frappée , il y a de cela un peu plus de cinquante 
ans, par le tonnerre. Uénorme pierre qui en ibrmait 
la pointe vint faire Irouée à la toiture du dboeiiri^ 
On était à Foffîce : personne ne fut blessé. Déjà, le 
i8 juillet 1 737i la tour avait été foudroyée (i) : elle 
est aujourd'hui nnuûe dVn paratonnerre. 

La porte du midi a conservé le nom de Porte-au'^ 
Duc : c^était par là que les nobles habitants du châ- 
teau se rendaient à leur chapelle. 

Au sommet du gable le plus voisin de la Porle- 
au-Duc, vous "lirez le millésime 1670. Cest à cette 
époque qu'on releva ce pignon tout couleuvre , dit 
une dâihération du icmps , et qu'on y perça deux 
mesquines fenêtres en plein cintre : c'est ime répa- 
ration à réparer. 

rïai^s voici en présence de la gi*ande réparation 
du xvj* siècle , qui comprend la Tour Plate et le 
Portail de Vousst , le côté midi de la grande nef et 
une partie notable du même bas-côté , et qui nous 
laisse admirer , dans un quart de l'église , les mer- 
veilleuses beautés du style de la Renaissance. Je p'ai 
point à justifier mon admiration pour ce beau style 
quand il se montre austère et riche à la fois, comme 
à Guingamp : il est vrai que la tour et le portail oc- 
cidental de Guingamp sont ce qu'il a produit de 
plus parfait en Bretagne. Je ne dirai pas que , pour 

(1) Les dommages causés par la foudre, en 1737, furent considé- 
rables : il en existe un procès-Tcrbai fort dclaillé qui les porte à plus 
de 4,boo litres. {Arth. de N.-D) 
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les édifices religieux , je préfère le style de la Re- 
naissance au style ogival , qui me semble le style 
eatholique par excellence ; mais je serais désolé 
qu'un enthousiasme systématique pour celui -d 
amenftt au mépris du premier ; et c'est un peu ce 
qui est arrivé : c'était sans doute une suite inévi- 
table du brusque retour des artistes aux oeuvres 
d'une époque que deux siècles et demi auraient 
voulu faire disparaître , et qu'ils traitaient de go- 
thique et de barbare. En revanche , depuis vingt 
ans , la ferveur de nos nouveaux convertis ne vou- 
lait plus entendre parler que de l'ogive. Il est peut- 
être temps de revenir aux saines règles de l'esthé- 
tique , dont l'absolutisme est le plus dangereux en- 
nemi. 

Sur ce , mon cher lecteur, sans crainte de profa- 
ner votre admiration, contemplez celte majestueuse 
tour , dont les pans carrés , en granit poli comme 
du marbre, ne vous laissent pas deviner l'interstice 
des pierres. N'est-ce pas là la traduction magnifique 
des grandioses paroles du poète : 

Stat mole ma ? 

Voyez avec quelle hardiesse magistrale tout cela 
est taillé , et , par contre , avec quelle élégance est 
ciselée cette guérite du midi , qui contient l'incom* 
parable escalier que nous gravirons tout à l'heure ; 
voyez comme ces colonnettes , qui ne soulienneut 
rien et s'épanouissent à leur sommet ainsi qu'une 
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flamme et cpiWe fleur , glissent coquettes le loog 
des.grandes muraHles; comme ces niches luxcieu3(es, 
TÎdks ^ hélas i iXHnpent à propos la ligne uniforme- 
des épercms gigantesque ; voyez comme les mas* 
carons grimacent et se torturent soos le poids rm<^ 
mense qu^ils supportent j et dites si cette tour , qui 
défie le temps dé mordre ses indestructibles parois , 
n^est pas béllay belle entre toutes , belle comme le> 
Kreizker chi le clocher du Folgoat , d^une beauté à 
la fois artistique et religieuse. 

Vous remarquerez que les canaux de la -plate— 
(ofnne^ au lieu d^affëcter les formes fantastiques des- 
gargouilles , ont tous Paspect de canons braqués. 
Cette particularité est une date. 

Hais notre tour porte une date plus précise et 
plus certaine encore dans une triple inscription* 
que déroule, à la base, sur un long phylactère, un 
élégant jouvenceau du temps de François P'. 

Voici ces inscriptions , telles que je les lis : 

La vigiUe S. André vers te soir 
La nU cnq cents traie et cnq 
> La grade âme pileuse à voir 
Fut de cette tour qui a tetre vint 

Au nane, dit le cinquièsme jour 
L'an m. cinq cents trâte seis 
La prentière pierre sans s^our 
Fut assis {i). 

(i) Je ne puU oublier de dire que cos inscriplionîi oui élé rclctrcs 
parles lM>iit soms de M. A. Henrj de Kcimarlm, présidenl du bu- 
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C^tte dotdife inscripttoa semble dfabord une 
éBÎgiii€ ; maïs si v<his examines aitentiTement , et 
àrexiérieiur et à nntérieur de l^é^sè , les poiMs 
de joaciion du style de la Renai^samce arec ie stylé 
ogiral f vous nliésiteret ()as à ribteipréter dans son 
vrm sens > «pu est celui-ci : 

La TeiUé de la fèle de saint Andfé , pu InoiB Àé 
novembre 1535, une tour, ogivale sa^'âûlite^,sMi^ 
blahle à la Tour de Thorioge^ et qut'flanopàit wà 
sud-ouest le portail occidental j s^écroula. 6a elnlte 
écrasa et le |)ortail , et une partie de k aef^ at quel- 
ques maisons Voisines, notamaken!! cdie du i»^ 
crisie (i). Plus d*un an après fut posée la premiàre 
pierre de la tour actudle ^ édifiée sur les ruines de 

rwn des «Hn^illkri âé fia^m-Umm ^ partir '^b ce «Mk lli^n<|^«r 
nne occaiion de remercier M. àe KerioarUn de ce qaè je dçb • —. 
bienveillante amitié , qui a mis à ma disposition tont nn trésor de 
documents lon^euent amat^és, touchant lé& carieuses antiqaitél de 
notre coaiaiime patrie. 

(i) Cette particularité est conûgnée dans une délibération conter- 
Tée aux archives cle la mairie, et où on lit : « Et est ainsi que ie logis 
du dit sacriste est ru^né à raison de la fortuné advenue de la chuste 
et mjnement de Ynùe des iôors et autres choses èe iVglise. • (Arch. 
Munidp. i4 féw i556 > v. s.) — Les comptas de i556 mentionnent 
aus^i cet événement en ces termes : « Aussi se décharge led. compta* 
ble d'avoir pojé , la reste Isainct Grégoire la* de mars an dit an , en 
présence et du comnitodeMent de Piei^ Le D^htéc ^t Tvon Le Goff, 
pour deux quartes de vis d*Anjo« qui ftft^ent prtSséntées par les bour- 
geois à Monsieur de Mareil> chez Anne Uê Blanc , lequel parla avec 
Yfon Le GofF loy disant qu il eust esté moyen et se fut employé pour 
avoir une rémis«ioa ou aatrc don du Roy en ceste ville pour k réé- 
diffication de IVglise de N.-Dame, la somme de 6 sols monnolc. • 
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l^tre ; et , comme les temps Avaient inafehé , toute 
là MGonstHiction fut faite dans le style de la Renais- 
stifcice. Cest à cet accident cpite nous devons Tano- 
malie des deux styles brusquement juxta-posés, et,, 
pow compenser ce manque d^unité , les merveilles 
du portail occidental el de b galerie du sud de la 
nef. Il est à remarquer que , dans la nouvelle con<^ 
straction , aucun des cintres superpo^ n'^est pet^ 
pendîeidaire au cintre inférieur et au cintre dupé«^ 
rieur : rarchit)^ete, en les contrariant iainsi , aurait^! 
cèercké à prévenir un noin^eau sinistre , que faisait 
craindre la nature do sol ? 

Cèuii i ijOLim ne Foubliè pats ^ Tépoque même où 
k justice ckevderesi^e de FV^mçois I^ rendait le 
comté de Pentfaièvre à léhan de Brosse , duc d'Ë« 
tubpes : c^est ce qui explique , au portail et à la 
gakrie , la présence de ces bustes où quelques-uns 
veulent Voir l^ffigie de IVabçois I"* lui-nvème. 

i^M^ve rapidement la description de ce miradu^» 
teià Portail de Touest , si majestueusement ^casssi 
dâtre ses deux tours y dignes d^une métropole. H se 
compose <k deux portes séparées par im piUer, que 
siffmonte ume »icbe dégante dont le x^ouronnement 
est nmtîlé. Tout autoor^ ifliHnnombrdtd>œ ^rlatvdes 
de fleeÈTs et de génies entremêlés préaenlenl à Toôil 
aâ iûèxtriéàMe fomUn d'^ortsements , creusés dans 
le ^fkail itvèc tme ven^ et mae déUcaflesse prodi^ 
gieiiseis. Les statuettes des douze Apôtres , placées 
dans des nidhes d^m denri-pied à peines^ et tiauies 
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chacune de six pouces ^ sont remarquables cTatU— 
tude et dVxpression. Au tympan , à demi-engagés 
dans le mur , se voient ces beaux bustes dont j^ai 
parlé plus haut. 

Au fronton , deux hercules suf^rtent un écus* 
son si soigneusement détruit par le marteau révo- 
lutionnaire, que Foeil le mieux exercé n'y peut ab- 
solument rien reconnaître. Cet écusson prouverait, 
je crois, que le buste n'est pas celui de François I*' ; 
car ces armoiries n'étaient très-certainement pas 
celles de France et de Bretagne, et alors qui aurait 
osé placer son écu au-dessus de l'effigie du roi ? 

Une inscription en lettres gothiques entoure le 
tympan ; on y lit ces versets du Psalmiste : Esto 
nobisy Domine^ turris fortitudinis j àfacie inimici. 

J'ai eu la bonne fortune de trouver , parmi les 
pièces les plus ignominieusement mises au rebut , 
dans les archives de Notre-Dame , le nom des deux 
artistes auxqueb les bourgeois de Guingamp avaient 
demandé le plan de leur tour : ib s'appelaient Maître 
Philippe Beaumaner , et Maître Jean Hémeri. J'ai 
trouvé mieux encore : ce n'est pas le projet exécuté, 
mais c'est la première pensée des deux architectes, 
ce que nous appellerions aujourd'hui un avant-pro- 
jet. C'est un manuscrit rapide , chargé de correc- 
tions et de ratures , et de la plus mauvaise écriture 
du xvi^ siècle. Les archéologues , qui savent com- 
bien rares sont jusqu'ici les documents relatifs aux 
artistes bretons , comprendront avec quel religieux 
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empressement j'ai étudié cette page importante (i). 

Le premier dessein de Maîtres Beaumaner et 
Hémeri avait été d'élever, sur une base carrée de 
quatre-vingts pieds , une flèche octogone de cent 
dix pieds , flanquée de quatre lucarnes de trente 
pieds, de quatre clochetons de quarante-cinq pieds 
et de quatre arcs-boutants proportionnés , le tout 
dans le style ogival le plus fleuri et le plus riche- 
ment orné : ils reculèrent évidemment devant la dé- 
pense j devant la nécessité d'élever une flèche égale 
sur la Tour de Thorloge , et leur devis u'est même 
pas entièrement achevé. 

Aussi bien ne furent-ils ni l'un ni l'autre maîtres 
de l'œuvre , et on lit dans le compte du procurem* 
des bourgeois pour l'an lôSg : a Plus se descharge 
d'avoir poyé à Jehan Le M oual, maîstre sur l'eupvre 
de l'esglise de Notre-Dame de Guingamp, du com- 
mandement des bourgeois , pour les bons et agréa- 
bles services que le dit Le Moual a faict aux dits 
bourgeois et en espoyr de mieux sur le dit eupvre , 
la somme de douze livres monnoie. (2) )> L'architecte 
fut de plus <( deschargé de dix sols monnoie , en la- 
quelle somme il étoit imposé au roUe des aydes de 
la parcelle du Trotrieu Toulquellenic. » 

A Jehan Le Moual succéda , comme maître ma- 
çon sur l'œuvre de l'église , Gilles Le Nouesec, qui, 

(1) ArchifCB de Nolrc-Dame. 
(3) Archites Mnnicipales. 
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de i548 à 1554) reçoit annoeliemait une pareille 
gratification de douze livres. 

En i566 , la même gratification est payée à ht 
Jean Le Cotic, a maître maçzon de Tceuvre que on 
fait faire à Tégiise. » Cétait enc(^e lui en iSyo. 

En i574 ) il est remplacé par Yves AuflSret , que 
je retrouve encore en i58o ; puis ^ il nW (dus fait 
état da maître de Fceuvre (i). 

Que si vous êtes curieux de savoir d'oà furent 
tirées les belles pierres de granit dont se compose 
la masse de nofre toiu*, et le prix que coûtèrent œs 
blocs énormes, je vous dirai que, ie a octobre i55t , 
Jérôme Jégou en acheta mille à la perrière de Ke- 
rempiUy, en Bourbriac , pour trenle«sept livres dix 
sous ; que , le i avril i56o , Rolland Jégou en paya 
quatre cents, extraites de la carrière de la dame Du 
Parc, au viHage de Scouasel , en Bourbriac, dix-liuil 
livres ; et qu'^enfin , le même Rolland Jégou afiktna 
potu* trois ans , qui commencèrent le jour de saint 
Marc 1577, les perrières de Keriosquer, apparte* 
nant au sieur de Loguditas, pocar la somme annuelle 
de neuf livres monnaie. 

Rolland Montfort, charpentier de Saint-Agathon, 
traita avec les gouverneurs pour toutes les char^ 
pentes , en divers mardiés que je ne crois pas avoir 
tous trouvés (2). 

(1) Archives Municipales. 

(9) A cette époque, les gouterneurs traitaieut par abonnement aTec 



Digitized by 



Google 



— 45 — 

Les deux jdies fenêtres de la chapeUe sous la 
Tour jrfate , « formées de pierres taillées en forme 
de flem* de Ijs, » datcpt de iS8i : elles sont Tœuvre 
de Maître Yvon Aoffiret , bom^geois de Gningamp et 
pîcotaur de pierres, que nous connaissons déjà, et 
coûtèrent douze écus dW soL Le gable où eUes sont 
percées porte , à Textérieur, le millésime de 1Ô73* 

La grande vitre des orgues ne fut faite qu^en 
i6^ AUain Rup^ou et Jan Ldouet , maîtres pi«* 
coteiffs guingampais , en fournirent <i la modelle i» 
et rexécutèrent pour deux cent cinquante^huit li* 
▼res tournois* 

Il ne me reste plus, pour aroir fait connaître tous 
les documents que j^ai trouvés relatif aux construo- 
tions du XVI* siècle , qu^a indiquer une charmante 
lettre de Madame de Martigues , qui, <c désirant ay**- 
der à la réfection encommancée de Féglise Nostre- 
Dame en sa ville de Guingamp, à fin d^icelle d^au* 
tant mieux advancer , donne la somme de vingt 
escos sol. » Cétaient ses étrennes pour le i**' jan* 
vier 1579. 

Que si vous pénétrez maintenant dans Tintérieur 
de ce temple grandiose, vous admirerez beaucoup, 
mais vous éprouverez aussi de grands et profonde 
regrets. Notre-Dame n^a rien gardé qui vaille de se9 

four a^tCre coofreur, pour les réparations de Notr04>ame, de Sainte 
Tt#s» de Saint^licolas et des maisons appartenant à i*église, mojen* 
nant U somme annuelle de trrntc-six liyrcs et quatre boisseanx de 
bonne moutnre. (Archivée de iV.-D.) 
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belles vitres : un vandalisme de propreté a achevé 
ce que le vandalisme de g3 avait oublié. Une qua- 
druple couche de badigeon épais laisse à peine de- 
viner Textrême perfection avec laquelle a été exé- 
cuté chaque détail de cette architecture savante et 
hardie. On a dispendieusement élevé, sous prétexte 
d'^autels , d^énormes boiseries , armoires ou buffets , 
je ne sais trop quoi , de plus ou moins corinthien , 
ionien, toscan, qui masquent, ici une large et splen- 
dide fendre , là des niches, des crédences^ dentelles 
de pierre pour lesquelles les artistes du xv"* siècle 
n^avaient point de marteau trop délicat ; heureux 
encore quand les charpentiers <{ui ont dressé ces 
échafaudages, n^ont rien brisé pour aligna une cor- 
niche de sapin ! Loin de moi , cependant , la pensée 
d^outrager la mémoire des hommes qui se sont ren- 
dus coupables de ces vilaines choses : ce n^a été pour 
eux que la suite fatale d^une longue et universelle 
erreur. A leur place , et de leur temps ^ nous , leurs 
Aristarques , nous eussions cru faire merveille en 
faisant ce qu'ails ont fait ; et si Guingamp avait eu 
alors son historien, celui-ci n^aurait trouvé sous sa 
plume qu^encouragements et éloges. Ne signalons 
les erreurs de nos pères que pour éviter dy tomber 
nous-mêmes. 

La fabrique de Guingamp a pris , en i85o , une 
excellente mesure, féconde pour Favenir : elle a dé- 
cidé qu^avant toute autre dépense, il serait dressé, 
par un habile architecte , un plan complet de res- 
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tauration et de décoration de Notre-Dame. Ce plan 
sVxécute aujourd'hui sous la direction d'un de nos 
plus savants archéologues , M. Didron Painé : aucun 
nom ne pouvait offrir d'égales garanties de science 
et de respect pour les admirables traditions de l'art 
catholique. 

M. Didron a confié l'exécution de cet important 
trayait à M. A. Darcel , et jamais choix ne fut plus 
heureusement justifié. 

La première chose qui frappe vos regards , si 
vous entrez dans l'église de Notre-Dame par la porte 
de l'ouest , c'est la lutte corps à corps que l'archi- 
tecte du xvi" siècle a courageusement entreprise 
contre ses devanciers. Les deux styles sont là en 
présence 9 comme deux armées rangées en bataille. 
L'ogive se montre dans toute sa poésie à la galerie 
du nord ; la Renaissance , avec tout son luxe , dans 
la galerie du sud , le seul monument de ce genre 
que j'ai vu en Bretagne ; l'ogive lance au ciel ses 
légers faisceaux de colonnettes ; la Renaissance di&> 
simule la masse de ses lourds piliers romans sous 
une profusion de féeriques ciselures : ici , des dais, 
vides de leurs statues , et des fleurs ; là , les quatre 
vertus cardinales, la Prudence, la Force, la Tempé- 
rance et la Justice , personnifiées dans de vivantes 
statuettes ; partout de riches écussons dont les ar- 
moiries ont disparu. La voûte de cette belle nef n'est 
qu'en planches. La Ligue et les guerres de religion 
en sont la cause : peut-être aussi a-t-on reculé de- 
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vaut PîmiMDse difiiculté que préseate^ U roocord 
4€3 (feux styles dao3 uue voûte hybrideu 

Sur les quatre gros pitiés qui supportent la flè*- 
che, le maitreHdiaçon s^est plu à grouper la popola- 
tîoti £mUtstique des mascâjxma > sortant à demi du 
fut des colonnes , grimaçants et sarcastiques ; roisi 
évêques» p^es et varlets ; priwesses ei iemmes em- 
béguiué^ ; cbtens, liopceaux; et dragons ; toUI eda 
portait dans les airs un moud^ d^ ati^tues détjruîl 
pour jamais. Dans un coin, au sud, Fun de ces loas- 
carons déroule un papyrus sur lequel on 4 gitwé 
cette sentence du poëte : 

Quidquid agas , sapienter agas , et respice finem. * 

U n^est besoin de faire remarquer à persowie les 
beautés de premier ordi'é qui font du ohopur et d^ 
Tabside de Notre-Dame un véritable cbef-d^œuvr^ 
de grandeur et d^élégance ; mais il est essentiel d^ 
noter les arc$^boutants intérieurs qui se voient au 
pourtour. Ces arcs -boutants intérieurs sont une 
chose tjrès^^eu commune , et je n^affirmerais pas 
quW en pût trouver d^autres ei;en)ples dws 'nqtr^ 
province. 
. Farcourpnst maintenant, chaque nef, chaque ch% 
pelle , et je vais essayer de vous dire , sans détail^ , 
i^ar nous n^en finirions pas , à propos de chaque nef 
et de chaque chapelle , les d^oses dignes de rem^r^ 
que dans le présent et dans le passé. 

yoici, à notre droite, la chapelle des Fonts, créée, 

en 
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en i85o , dans la première assise de la Tour-Plate ; 
c^esl assez dire que cette belle chapelle est tout en- 
tière du stjle de la Renaissance. Les vitraux sont de 
M. Didron, les peintures de M. Alphonse Le Hénaff. 
M. Le Hénaff est né à Guingamp ; quand il peignit 
notre chapelle des Fonts , c^était un tout jeune 
homme , et pourtant cette grande page renferme 
plus que des promesses et laissait facilement de- 
viner le peintre futur de notre chapelle des Morts , 
de la chapelle de Saint -Ëustache dans Féglise d.e 
ce nom à Paris , et de Fabside de Saint-Godard de 
Rouen. 

Sur le fond grisâtre des montagnes désolées de 
la Judée , aux rives desséchées du Jourdain , saint 
Jean , bruni par le désert , verse Peau sacrée sur la 
tête du Christ incliné. A droite , derrière le Sau- 
veur, un Ethiopien , un Indien et un Européen se 
prosternent et adorent j les Gentils d^ Afrique, dlËu- 
rope et d^Asie croient et demandent le baptême. Un 
Juif, debout , montre du doigt le ciel ouvert et la 
colombe , et annonce Faccompltssement des pro- 
phéties. A gauche, derrière le Précurseur, une jeune 
femme se penche , ayec ce chaste abandon que con- 
naît seule réponse chrétienne, au bras de son époux ; 
à leurs pieds joue un bel enfant : c^est la famille , 
créée par le christianisme , qui conduit son fils aux 
fontaines régénératrices. Derrière eux , un philoso- 
phe, un riche du siècle, doute encore ; mais ne dou- 
tera pas longtemps. Ausecondplan, celte tête blonde 

.4 
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qui vous regarde avec un peu d^anxiété , c^esi ia 
signature de Tœuvre , c^est le portrait du peintre. 

En sortant de la chapelle des Fonts , tirant tou- 
jours à droite , vous entrez dans Pancienne chapelle 
Saint'JacqueSyBnîoxœAlim chapelle du Saint-Sacre- 
ment. Cette chapelle Saint-Jacques a dans tout le 
moyen -âge une importance extrême : c^est dans la 
chapelle Saint-Jacques , jusqu^au xvi* siècle et plus 
tard , que les nobles bourgeois se réunissaient , au 
son de la cloche , pour délibérer des afikdres de la 
communauté , mettant , une fois de plus , la liberté 
sous Faile de PEglise ; estait dans la chapelle Saint- 
Jacques qu^ils aimaient à choisir leur sépulture, afin 
que leurs descendants , en s^occupant des intérêts 
de la cité , écoutassent à la fois les deux plus hautes 
inspirations dHci^bas : la voix de Dieu et celle des 
ancêtres. « Au cuer Monsieur Sainct-Jacques, dit un 
très-précieux inventaire de i465 9 il y a mie grande 
huge de chêne qui appartient es bourgeois de Guin* 
gamp à deux deflà pqiir garder leurs lettres. » 

Si Ton voulait se représenter Notre-Dame au xv* 
siècle , il faudrait remplir chaque angle , chaque 
saillie dW mobilier multiple : ici y c^est un autel , 
chaque pilier a le sien ; à côté , c^est une huge où 
Ton expose les saintes Reliques ; plus loin, voici Tor- 
moise où le titulaire de Paltaristie renferme ses orne- 
ments (i) ; ailleui*s , c^est le coffi^e d\me confiràrie ; 

(1) Bn 1431 f rarmolrc que le coofent des DominicaÎDs tTait à 
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voilà \ escabeau dWe famille considérée; voilà le 
banc de M. le sénéchal ; ici , c'est un enfeu monu- 
mental j là et partout, ce sont des tombes armoriées 
ou marquées humblement d'un nom plébéiaa. 

Quelques définitions sont indispensables. La cha- 
pellenie ou altaristie était la fondation d'un certain 
nombre de messes devant être dites , à un autel dé- 
signé, par un prêtre choisi par le fondateur ou ses 
ayant-droits , et qui jouissait des bénéfices de la 
fondation sa vie durant ou jusqu'à sa résignation. 
La fondation simple différait de la chapellenie, parce 
que les offices fondés devaient être rempUs par le 
clergé de la paroisse , sans désignation d'un titulaire 
spécial. Les fondations les plus ordinaires étaient 
des messes ou services pour le repos de l'àme des 
fondateurs. Mais la piété de nos pères se variait en 
mille inventions touchantes, dont les innombrables 
fondations de Notre-Dame de Guingamp gardent la 
trace : l'un fondait la messe du matin à heure fixe ; 
Tautre des saluts hebdomadaires du Saint-Sacre- 
ment ; un autre (i) voulait que la cloche tintât tous 



Notre-Dame fnt forcée , et Ton Tola ]eor calice et leurs omemeots : 
il j a , ani Archivea de Notre-Dame , on monitoire de lofEcial de 
Gvingamp, ?kaire-géDéral de Trégnier, Jékan Bégaignon , contre 
lea Toleart et lenrt complices. 

(i) Magiiter Frandscua do Hoapicio , ville de Guingampo orian- 
dos , canooicua Dolenûs et officialis Gorisopitensi» , fut Fauteur de 
cette ibndatioQ , dont lacle fut dressé daos TégUse de la Trinité , 
propè Gningampum, en présence de Jean , évêque de Tréguier, qui 
le ratifia le 8 octobre i455. 
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tes vendredis , à Theure de midi , pour rappeler aux 
chrétiens le souvenir des souffrances de THomme- 
Dieu; un autre que tous les soirs on chantât les li- 
tanies , suivies dW bref examen de conscience , au 
Portail de Notre-Dame ; un autre se préoccupait du 
luminaire de Téglise ; un autre du pain d'^autel , etc. 

Une des plus vieilles fondations est celle de noble 
Geofiroy de Dinan , chevalier, qui crée deux messes 
hebdomadaires, moyennant lo sols de rente : Tune, 
le lundi, pour lui et les défunts de sa race ; loutre ^ 
le samedi , en Thonneur de Notre-Dame. L'acte fut 
ratifié immédiatement par Henri Le Brun , évêque 
de Tréguier , pour lors présent à Guingamp , où il 
présidait ce synode dont les statuts nous ont été 
conservés par D. Martène: c'était en iSji. 

Les évèques de Tréguier prirent , à plusieurs re- 
prises , de sages mesures pour proportionner les 
charges des fondations au bénéfice , progressive- 
ment amoindri par la dépréciation des valeurs mo- 
nétaires. Il y a jnème un règlement général de Mgr 
de Querllvio , à la date du 3 janvier 1698. 

Les prééminences dans les églises furent une des 
distinctions dont nos pères se montrèrent le plus 
jaloux : Dieu seul sait combien il a été barbouillé 
de papier de procédure , dans les trois derniers siè- 
cles , à propos de vitres , d'escabeaux et d'enfeux. 

A Notre-Dame de Guingamp, les prééminences se 
distinguent en trois catégories : i"" la chapelle prohi- 
bitive, avec vitraux et enfeux : deux familles possédè- 
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rent seules cet honneur suprême^ à côté des Penthiè- 
vre, seigneurs fondateurs de Féglise (i); 2**ledroit de 
banc ou d^escabeau , qui devint fort étendu dans les 
derniers temps, et qui ne pouvait être concédé qu'yen 
vertu dWe délibération de la communauté de ville, 
approuvée par le duc de Penthièvre ; 3^ enfin , le 
droit de tombe , que tout le monde pouvait reven- 
diquer moyennant une aumône , et qui était con- 
cédé par les seuls gouverneurs de Péglise , sans le 
concours de qui que ce soit. Dès le xiv* et le xV 
siècle, je trouve des couteliers, des maréchaux, des 
couvreurs , traitant avec les gouverneurs pour leurs 
tombes à Notre-Dame (2), 

Ainsi, nos vieux bourgeois tenaient à leur église 
par toutes les fibres de leur cœur ; cela allait jus- 
qu'aux plus graves abus. Une coutume s'était intro- 
duite que si quelqu'un était malade , ses amis et ses 
proches fissent pour lui , dans l'église Notre-Dame , 
une neuvaine non interrpmpue. La troupe bivoua- 
quait littéralement, jour et nuit, dans le temple. En 
* 

(1) Presque tons les petits aatels étaient dns à la maiiificence de 
quelque famille , jaloase de manifester ainsi sa piété enTers un on 
plnneurs Saints du Paradb : mais cela ne conférait aux donateurs 
aucon droit de prééminence. 

(3) Les gouf cmears rachetaient les tombes quand ils le pouvaient , 
parce qne la diminution progressiTe des valeurs monétaires rendait 
presque nulles les rentes affectées aux anciens onfenx. Mais dÎTers 
arrêts du Parlement de Bretagne , des 16 août 1719 , 3i avril et la 
juin 1768, confirmés par déclaration do roi du i5 mai 1776, vinrent 
interdire, sous prétexte d^hygiènc, l'inhumation des pariicnliers non 
prééminenciers dans les églises. 



Digitized by 



Google 



— 54 — 
]388 ) Pierre Morel , évèque de Tréguier , fulmina 
une défense sévère , que nous avons encore , et au 
dos de laquelle il est écrit que, joignant son autorité 
à celle de Févèque , a la court dicy a deffandu sur 
paines graves que null ne face novesnes pour mala- 
ladie y de nuy t à ceste églisse de Nostre-Dame de 
Guigamp.» Uabus réformé, la bonne pensée germa 
trois siècles plus tard, et, en 1662, Messire Jacques 
Poences , vicaire de Guingamp , fonda dans notre 
église la Confrérie des AgoniscmtSj dont les statuts 
sont un vrai monument de charité. 

Le nom de Pierre Morel , que j^écrivaîs tout à 
Pheure , me ramène à la chapelle Saint-Jacques : 
c^est , en effet , dans cette chapelle que fut «Diterré, 
dans la première année du xV siècle y cet évéque, 
fils d'^un bourgeois de Guingamp , et qui semble 
avoir eu une sincère affection poiur le lieu de sa 
naissance. Par acte du a8 juillet iSSS, il fonda dans 
Téglise Notre-Dame , en la chapelle Saint-Jacques , 
en laquelle, dit-il, c( il a esleu sa sépulture, là où un 
entre ses frères aisnés et autres denses parens sont 
ensevelis,» une chapellenie, dotée 4e cent cinquante 
sols de rente , chargée de trois messes hebdoma- 
daires, et dont le sacristain de Notre-Dame était, de 
droit , titulaire. Je n^ai pas d^indication plus précise 
sur cet enfeu épiscopa) , à moins que ce ne soit une 
crypte assez remarquable , masquée par une hor- 
rible hauteur d^appui en sapin, et qui se trouve vers 
le milieu de la chapelle. 
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LHnventaire de i465 porte que « il y a un bré- 
viaire en une treille de fer au cuer Monsieur Saint- 
Jacques , que Tevesque Morel dona autreffois à la 
dite église, (i) » 

Sous les deux fenêtres de la Renaissance , il y 
avait , depuis le xvi* siècle , un autel dédié à saint 
Yves, où <c MM. de la Justice tenoient leur confrai- 
rie. » Un des enfeux , devant cet autel , était aux 
Du Garzpem. 

L^autel Saint-Jacques était sous les fenêtres si ma- 
ladroitement réparées en 1671 . 

A la place de Fautel actuel du Saint-Sacrement , 
qui sera bientét , s^il plait à Dieu , remplacé par un 
splendide autel de marbre dont la fabrique a les 
plans , était un autel dédié aux saints Crespin et 
Crépinien : il est presque superflu d^ajouter que 
c^était le siège de la confrérie des cordonniers. 

Je trouve dans les archives les dossiers Ae cinq ou 
six confréries d^euvriers : leur organisation à Guin- 
gamp ne parait dater que de la tin du xvi* siècle. 
A cette époque, les confréries fondent à Notre- 
-Dame des messes annuelles et solennelles pour Tan- 
nonce desquelles on sonnera les cloches « avec mo- 
destie , n ce qui me fait penser que les premiers 
confrères , laissés à eux-mêmes , avaient carillonné 



(1) Ârcb. de la Fabr. — Outre lea livres lilorgiques ordinaires, asset 
nombreux , cet inventaire de la librairie mentionne un CtUholicon , 
nne UgmUk d*auré (s\c) et an petit livre appelé Invitaîorimn, 
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sans discrétion. C^est à cette même époque que Ton 
établit aussi des processions dont le parcours inva- 
riable va de Notre-Dame à THôtel-Dieu, puis à la 
chapelle Saint-Yves, et dans lesquelles il est spécifié 
que Ton <c portera la bannière neuve et la grande 
croix d'argent, si le temps le permet, w Chacune de 
ces associations fournissait à Notre-Dame une cer- 
taine quantité de pots d^huile pour avoir le droit de 
mettre un cofire dans Féglise. Les confréries dont 
j^ai les titres sont , outre les cordonniers : les bou- 
langers, sous le vocable de la Trinité ; les bouchers, 
sous le vocable de saint Yves, puis de saint Barthé- 
lémy ; les tailleurs, sous le vocable de saint Pierre; 
les maréchaux , sous le vocable de saint Eloy. 

Toutes les vitres de la chapelle Saint -Jacques 
étaient en verres blancs : les armes du duc se 
voyaient seulement à la fenêtre au-dessus de la 
porte méridionale (i). 

A côlé de Fautel Saint-Crespin , dans la grande 
baie , il y avait « la représentation de Thistoire du 
lavement des pieds des Apôtres et la Cène , » et, en 
haut , trois écussons des armes de M. de Kergom- 
mar, donateur du vitrail ; aunlessous, un enfeu : je 
n^en ai pas vu de titre. La vitre au-dessus de Fautel , 



(i) rcmprunle les détails des ^itraox à un procès-verbal des de»- 
Iructîons caosées à toutes les vitres • par la succession des temps et 
ies suites des dernières guerres, dressé, le 27 juin 1699, P*"" r*ierre 
Mtircliaad et Noël Allaircs , maistres peintres et vitriers. • 

(Archivée de N.-D*) 
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aujourd'hui maçonnée, avait été donnée par le sieur 
des Salles, et représentait « Phistoire de la Passion.» 

Au second pilier vers le grand autel , du côté de 
Pépître et en dehors du chœur, était attachée , par 
une chaîne et des pattes de fer , une large plaque de 
bronze où on lisait , que le clergé de Notre-Danoe 
ayant discontinué de servir Tonéreuse fondation de 
Messire Roumoulin , en son vivant (1620) Tun des 
vicaires de Guingamp , Maître Nicolas Roumoulin , 
héritier du fondateur , avait , le 27 juin 1623 , ob- 
tenu arrêt qui condamnait le clergé à a faire les dits 
services en la forme que dessus et ordonné le pré- 
sent placart estre mis et apposé en ce lieu. » Ce que 
cette pancarte, qui ne disparut qu'à la Révolution , 
coiUa de procédures à M* Nicolas, devant la prévôté 
de Guingamp , Tofficialité de Tréguier, le présidial 
de Rennes , et , enfin , le parlement , est attesté par 
un monstrueux dossier que j'analyserai peut-être 
quelque jour. 

M. de Mercœur donna à M. Le Gac de Lansalut , 
son sénéchal en sa cour de Guingamp, un banc de 
quatorze pieds de long, à l'endroit où nous sommes. 

Après le banc de M. le sénéchal on trouvait l'en- 
feu de M. de Lokmaria , au-dessous de la seconde 
vitre du pourtour du chœur, dans laquelle il semble 
qu'il n'y avait nul autre ornement que les armes de 
cette seigneurie (i). Avant l'adjonction de Fabside, 

(1) La terre de Lokmaria, en Ploamagoar, fal aui Coatgoorhedcn, 
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tout à côté de Tenfeu, se trouvait faotel Saint-Pierre, 
prohibitif aux seigneurs de Lolunaria. En 14^4 1 
cette prééminence devint le sujet dW grand et dbaod 
procès qui se termina par une transacticm , en vertu 
de laquelle Fautel Saint-Pierre fut transporté , avec 
tous les droits de Lokmaria , à Fendroit même où 
est aujourd'hui Taffreux petit autel du Mont^Carmel. 
Je ne puis indiqua que deux des vitres de celte 
chapelle ; Pune représentait les quatre Evangâistes, 
et Tautre sainte Barbe. 

Les deux fenêtres superposées du miUeu de Tab- 
side portaient le nom de a fenêtres au Duc. » En 
Tannée 1484 ) Guillaume Gouézou , [«rocufeur des 
bourgeois de Guingamp, a poia par le commande- 
ment et avisement des dits bouigeoys, à Pierre du 
Moulin, vittrier et paindre, à valoir sur deux vittres 
quelles led. Pierre fait pour le Duc notre souverain 
seigneur , les deux pour les fenestres de Teùpvre 
nouveau fait en Téglise de N.-D. de Guingamp , 
dont Tune d'icelles fenestres , savoir la basse est 
achevée et armée des armes du Duc notre dit sou- 
verain seignair et de la Duchesse sa compaigne , 
tant en escuzouf , timbres , présentations du Duc 
et de la Duchesse que autrement. Et Tautre fenestre 
au dessus, laquelle le dit Pierre du Moulin besoigne 

poM êUK Da Parc. Voyet une excollenle notice de M. Gaultier di 
Moltaj, dans Vknnuaire dêi Câtês-da-Nord , année i854* Dans deox 
coins de l*nae des fenêtres de Tabside de Guingamp, on Toit encore 
le Uaaon dea Goatgoorhedcn, de goeoies à la croii engraalée d*argent. 
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à présent et y fait la vittre sellon la poultraicture 
estant en une vittre en la ville de Malestroit , et à 
valoir aux dites vittres ; seize livres dix sols, (i) )» 

Il serait trop long de conter comment, par suite 
du procès des Lokmaria , la vitre du dessous devint 
la vitre du dessus : c^est pourtant une curieuse his- 
toire , et dont la langue me démange. 

En i599, les vitres du Duc étaient notablement 
avariées. M" Pierre Le Marchant et Noël Allaires 
refirent notamment n cinq sofflets » où il y avait des 
figures d^anges. 

En i856 , il ne restait plus de Tœuvre de Pierre 
du Moulin que quelques fragments mutilés de la 
présentation de François II , et la présentation , à 
peu près intacte , de Marguerite de Foix et de ses 
deux filles , Anne et Isabeau ; plus , deux angdets 
« dans les sofHets , )> lesquels donnaient une assez 
piètre idée du talent des maitres-vitriers guingam* 
pais en 1699 ; lorsque un des vicaires de Notre- 
Dame , M. Tabbé Le Gofif, conçut le généreux des- 
son de restituer, à ses frais , cette maîtresse vitre : 
nous réunîmes tous les matériaux , toutes les indi- 
cations, à Taide desquels M. Didron a composé cette 
belle verrière qui, depuis le 8 septembre 1857, brille 
au haut du chevet de Notre-Dame , comme une es- 
carbourcle au firont dWe reine (i). 

(1) Compte de GoiilaQme Gaétoa. — (Archivu MunieipaUs,) 
(a) L'exemple de M. Tabbé Le Goff a élé fort heureutement con- 
tagîeox : la f errière qui doit garnir la fenêtre aa-dessons de celle da 
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Sous le maitre-autel , qui est encore le bloc de 
marbre acheté en 1787, existe une crypte à moitié 
comblée. On y a fait très-récemment des recherches 
qui n^ont amené aucun résultat. Je ne sais où était 
Penfeu de Madame de Martigues, qui fut inhumée à 
Notre-Dame en i6i3. Elle avait bien le droit de 
dormir dans ce sanctuaire , car les Penthièvre fu- 
rent vraiment les fondateurs du chœur de Notre- 
Dame , non-seulement par le privilège de leur sei- 
gneurie , mais mieux encore par le fait de leurs li- 
béralités. Cest dans le chœur de Notre-Dame que 
Charles de Blois sembla vouloir épuiser cette iné- 
puisable munificence dont le procès-verbal dressé 
en 1371, par le Gardien des Cordeliers de Guin- 
gamp, nous a conservé les détails (i) : — « Item il 
donna... les quatre colonnes, peintes dW et dVur, 
qui sont devant le grand autel , et dont la façon 

Dac a été commandée, par un particulier, à M. Giell , de Paris , qui 
la termine en ce moment ; la rose da Portail a été c»fferte, cette année, 
par Mademoiselle Le Normand de Kergré. — Depuis que les pages 
qui précèdent ont été imprimées , le sanctuaire de Notre-Dame de 
Bon-Secotirs a été solennellement YÎnté par Mca Mabiial , éfêqae 
de Saint-Brieuc et Tréguier , qui loi a promis , comme un témoi- 
gnage de sa piété et de sa munificence , une lampe d'argent 

(1) Ce procès-\erbal, rédigé pour serrir à la canonisation da bien- 
heureux Charles de Blois, se trouTe, en manuscrit, k la Bibliothèque 
Impériale , af ec toutes les autres pièces de cette procédure , dont 
Baluze avait fait faire une copie , an xtii« dècle. Le fragment relatif 
k Notre-Dame de Guingamp a été publié, pour la première fois, par 
M. de La Borderie , dans le BuiUtin Arehéologitfue de rÂssociatioii 
Bretonne . Tom. IV, p. a5o. Le texte est en latin. 
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coûta, selon le témoignage du maître qui les a faites, 
quatre-vingt-dix écus d'or. » — Etait-ce un cibo- 
rium ou baldaquin qui abritait Fautel ? n'étaient-ce 
pas plutôt les quatre colonnes magnifiques qui sou- 
tiennent la voûte du chœur , et sur lesquelles un 
triste badigeon couvre For et Pazur du xiv* siècle ? 
Toujours est-il que Ton construisait , en ce même 
temps , une portion quelconque de Féglise , car on 
lit dans notre procès-verbal : « Item y il donna pour 
Pédifice projeté de ladite église, soixante écus. (i) » 
Je reviens au maître-autel : « Il fit disposer et ar- 
rangea le grand autel poiu* j placer des images qui 
coûtèrent trois écus ; il donna pour orner Pautel 
neuf aunes de drap de soie blanche ; Item , huit 
aunes de satin rouge pour faire des courtines au* 
tour de Tautel ; Item, deux grands parements très- 
précieux , pour être mis au-dessus et au-dessous du- 
dit autel ; Item , quatre aunes de drap de soie d'un 
très-grand prix , avec des broderies d'argent très- 
somptueuses , pour faire des parements de dessus et 
de dessous, au même autel. » En somme , Pargen- 
terie , les ornements, les constructions pour Notre- 



(i)Le procès-Terbal ajoate : ■ Item, il fonda la sacristie {iaeriêtiam) 
de ladite église sons le nom de Saint-Tves, et il en posa la première 
pierre » an nom susdit , en présence de TéTêque de Saint-Malo et de 
Tabbé de Bon-Repos , et il donna ce jour-là , aux onTriers , trois 
francs poor boire {pro vino), et il engagea tout son bien pour Taché- 
vcment de cette sacristie. » Je ne puis préciser la situation de cette 
constroction^ qui nest pas certainement la sacristie actuelle. 
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Dame, coûtèrent au prince, selon Pestimation quVn 
firent les témoins et experts , et notamment Maître 
Alain, peintre ; Alain Symon, ouvrier ; Guillemin, 
orfèvre, et la femme de Perrot Brotaire (marchande 
ou tailleuse sans doute) , huit cent soixante-cinq 
francs et cent vingt-cinq écus ; soit , une somme 
énorme de notre monnaie. 

La chapelle Saint-Jean , au fond de Fabside , du 
côté de FEvangile , était prohibitive aux seigneurs 
de Cadolan , qui y avaient enfeu, vitre, escabeau et 
chapellenie. Je n^ai pas dHndications sur les sujets 
des vitraux : quelques fragments de Pun d'yeux lais- 
sent deviner un purgatoire. 

A la sacristie , vous ne retrouverez plus ces « or- 
nements d^autels et ces beaux parements • avec la 
grande croixd'argent, pleine de reliques de saints,» 
que Charles de Blois donna à Notre-Dame, au dire 
d^Albert de Morlaix ; ni cette autre grande croix , 
avec Pimage de Notre-Dame et de saint Jean ; ni les 
beaux calices des xv* et xvi* siècles ; ni les grands 
reliquaires d^argent doré , dont Pun était en forme 
de clocher et Pautre en forme de chapelle ; ni les 
statues d^argent de Notre-Dame, dorées en quelques 
parties; ni les chandeliers donnés par Gouicquet; 
ni Pomement en drap d'or donné par le duc Pierre; 
ni les ornements de velours noir aux armes de la 
seigneurie; ni ceux aux armes de la communauté; 
ni la chasuble où était peinte Pimage de Monsieur 
S. Yves, dont il est fait mention dans les vieux in- 
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ventaires (i); vous ne trouverez même plus ce splen- 
dide ornement confectionné , au milieu du xviit* 
siècle f avec deux robes de nobles fiancées , et dont 
la façon seule coûta 800 livres ; désormais , dans le 
mobilier de Péglise , tout est moderne (a). 

Au bas du chœur, de ce côté , était Fenfeu de la 
famille Le Brun , sieurs de Kerleino, de Kerprat et 
du Lojou , qui donna des sénéchaux à la prévôté ; 
auHlessus de la tombe armoriée s^élevait une pyra- 
mide en pierre , sculptée à jour , haute de dix-huit 
pieds , et qui devait produire un effet assez drola- 
tique.— U y avait bien aussi quelque part en Féglise, 
une plaque de marbre , avec sa corniche de bois , 
sur laquelle était écrit et gravé que Jacques Le Brun , 
sieur de Kerprat , avait été gouverneur de Péglise 
de Guingamp, en Pan i656. Les citoyens chargés de 
Finventaire du mobilier, en Fan 11 de la République, 
estimèrent cette plaque... deux sous ! Ils vendirent 
au poids la plaque de M* Roumoulin. Faites donc 
graver votre nom sur le marbre et Fairain !..: 

On voyait encore a deux drapeaux attachés à la 
voûte du choeur, » deux vieux trophées sans doute. 



(1) Le plot Tiens de cet ioTcntairet porte la date du la tout i465 ; 
oette date ie rend fort précieux. 

(9) U faut lire llnTentaire fait en i8o5 : la Réyolution avait fait 
fondre à Gningamp, d*après llnf entaire da 19 pluTÎôte an n, vingt- 
denx calicet , nx ottentoirt , neuf ciboiret , etc. En i8o5 , on a tait 
deux caficet , dont l'on était donné par un M. Sarrille , et un soUil 
0n fêT blatic* 
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Les priseurs de Pan ii ne trouvèrent pas que cela 
valût la peine d^êlre estimé. Quels patriotes !... 

Dans les quatre angles formés par les massifs pi- 
liers de la Tour Pointue , il y avait quatre autels ; 
il y en avait deux autres adossés aux mêmes piliers 
du côté de la nef ; un autre encore contre le gros 
pilier renaissance, au-dessous du Crucifix , ce der- 
nier sous le vocable de Notre-Dame. Je ne réussirais 
point à préciser les saints patrons de ces petits au- 
tels : je crois quHls étaient multiples et variables. 

Auprès de Tautel de la Vierge, où était Fenfeu des 
d^Acigné ^t leur banc, on voyait le banc à accoudoir 
et Penfeu de la famille Péchin , dont un membre 
fut intendant du duc de Mercœur , et le banc de 
Madame de Calan. 

La chaire est toute moderne : elle serait belle, si 
elle était placée dans une église d^un autre style. 
Elle a remplacé une chaire assez mesquine donnée, 
en 1708, par la Frérie Blanche. 

En Tannée i479 9 ^^ bourgeois ordonnèrent à 
leur procureur de « bailler troys escus dW, valans 
par monoie 4 1> ^ s. 6 d., à un prescheur nommé 
Maistre Guillaume de Melun, qui flist par longtemps 
prescher à Guingamp. (î) » En i5o2, la ville donna 
vingt-cinq sous pour une station quadragésimale. 
En i5o5, le procureur paya à n frère Jacques Raoul, 
gardien des Frères-Mineurs de Guingamp , pour 

(1) Archhes Manicîpales. 

partie 
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partie de la rémmiératioa de ses paînes et traraulx 
d^avoir presché durant le Karesme en la dite ville , 
oultre les aidmones qui lui furent faites , 9 livres.» 
En i5i2, frère Guillaume Le Men, des Frères-Prè- 
eheurs de Guingamp , ne reçut que 6 liv. 10 s. Il 
prêcha pourtant n cothidianement, » ainsi que frère 
Olivier Guillou , docteur en théologie , du même 
couvent, qui, en lôiô, reçut 16 liv. J^omets les dé* 
tails plus modernes , que je pourrais puiser dans le 
dossier des prédicateurs, aux archives de la fabrique, 

C^était un usage, pratiqué de temps immémorial, 
que le nouveau maire , élu chaque année le mer- 
credi des Cendres , offrit ce jour-là la collation au 
prédicateur du carême. 

La chapelle actuelle des Morts était jadis la cha- 
pelle de la Trinité. Voici la description de cette cha- 
pelle, telle que la faisait, au xvii'' siècle, Pierre Mahé, 
bourgeois de Guingamp , qui déclarait tenir du 
chef de défunt noble homme Bertrand Gouicquet 
et demoiselle Marie Chéro , sa compagne , ses quart 
aiyeul et ayeule , a les préminences ci-*-après étant 
dans Péglise Notre-Dame de Guingamp, et consis- 
tant en une chapelle nommée la chapelle de Saint- 
Denis ou de la Trinité , du côté de llËvangile , et 
située entre quatre piliers de pierre de taille faisant 
les quatre coins de ladite chapelle, composée d^un 
autel, retables, les images de la Trinité, un crucifix 
avec un bon et mauvais larron , saint Denis , saint 
Briac et autres , avec protestation de faire revenij^ 

5 
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de jour a autre les images de saint Yves , dVin gen» 
tilhomme et d^un paysan qui araîeui été transpor- 
tées de ladite chapdle en celle de Messieurs de la 
justice où elles sont actuellemait ; lesquelles images 
sont dans leurs niches , relevées de belles sool^ 
tures avec les armes desdits Gouyquet et Chàro, en 
bosses j en plein et en alliance en deux endroits ^ 
dans la vitre de ladite chapelle , sous celles dudit 
seigneur duc de Bretagne , et dans ledit retable \ 
contre ledit autel est aussi un tableau représentant 
la Vierge , Téglise de Guingamp , un évèque , ledit 
Bffltrand Gouyquei avec six de ses enfants mâles ^ 
du côté de TËvangile , et de Tautre côté , vers VEr 
pitre, ladite Marguerite Chéro et trois de ses ^ifants 
femelles , avec la date du temps auquel ledit Ber- 
trand Gouyquet et femme firent faire lesdils reta- 
bles et tableaux qui fîit en Tan i523 ; même le re- 
ntable de Tautel de saint Etienne , les images y étant 
avec aussi les armes desdits Gouyquet et Chéro sous 
leurs pieds ; lesquels tableaux, retables, dorures et 
choses susmentionnées lesdits Gouyquet et Chéro 
firent faire en Hollande , les rendre ici et les placer 
à leurs firais. (i) » 

A Tautel de Gouicquet avait succédé, au commen- 
cemait de ce siècle , une grande machine en bois 
peint et doré , dont quelque professeur de dessin 



(i) Publié par If. de Gartbj, dans VAtmumre in Câîiê'dë'Nwrd, 
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linéftire d«ns une éa»le municipale avait au» doute 
conçu la maUaicontreuse idée. La fabrique sVm «H 

débarrassée il y a un an , et le g septembre denii«r, 
i857 , a été inaugurée la magnieque chapelle 91e 
vous pouvez admiier ai^jourd'hui. Sur le terre-pIeiB, 
où Pon accède par trois marches en marbt« noir ] 
avec des incrustations rouges et blanches , s'âève 
va autel en kersanton , dessiné par M. Darcel , et 
sralpté par Hemot , avec une perfecticm qui aurait 
déseqtéré les plus habiles picoteurs du moj«»-ige^ 
au-dessus , du retable à la voûte , se présente une 
surface de cent cinquante mètres carrés, que M. Al- 
phonse Le Hénaff a couverts d'une grande compo- 
sition qui a commencé la réputation , aujowd'hui 
si bien asàse, du jeune peintre , «t que nous allons 
rapidement décrire. 

Au centre, appuyée sur le retable de l'autd, une 
tMle immense rej^ésente cette scène inénarrable 
du réveil des morts , dans la vallée sépulcrale de 
Josaphat: 

Mon stapebit , et natim , 
Cnm resoiget creatnr* 
JadkMli reipoasan. 
TvIm BÎnun ipargaii Monn 
Per Mpuldini regionam 
Coget Offices anti thronvin. - 

La vallée s'étend au loin , entre deux chaînes 
de rochers écorchés et abrupts j la luiie se lève au 
fond, sanglante et vouée de demi. Us Anges volent 
dans les air^ , qu'ils remplissent des éclats mer- 
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v^ireilleux de leurs trompettes. La terre des s^nil- 
crcs s^anime ; la pierre des tombes se soulève , et 
des formes humaines, encore couvertes de linceals 
diaphanes , se dressent éperdues le long de la. lu- 
gubre vallée. Mais , suivant la terrible prédiction 
de TApôtre, les uns ressuscitent avec des corps glo- 
rieux , environnés de lumière , Tauréole c^este au 
front , revêtue d^un reflet de cette idéale beauté que 
Toeil humain n^a point vue ; les autres se réveillent 
de la boue du cimetière avec confusion , avec rage, 
avec horreur. 

Jodei ergè cam nedeUt , 
Qoidqnîd latet apparobii. 

La lumière se fait : le Juge est sur son siège ; levez 
les yeux jusqu^au plus haut sommet. Voilà le Dieu 
vivant , le Juge suprême et souverain : il étend sur 
le monde ses mains toutes-puissantes, et Tarrêt éter- 
nel va sortir de sa bouche. Mais la cause de Pho- 
manité se plaide encore : au pied du trône, FAgneaa 
divin que saint Jean-Baptiste annonçait , que saint 
Jean nSvangéliste a décrit , F Agneau dont la mort 
a gauvé le monde, est couché sur la croix ; il inter- 
cède pour nous , il montre au Père irrité son sang 
et ses meurtrissm*es ; plus bas , la Vierge Mère , à 
genoux , les mains jointes , emploie , pour les en- 
fants qu^elle n adoptés sur le Calvaire, cette tout^- 
puissance die la supplication dont Dieu lui a donné 
le privilège ; les Anges et les Béatitudes du ciel en- 
tourent le trône redoutable, et attendent, en silence, 
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le jugement que les lèvres divines vont enfin pra«> 
noncer. 

Que si vos yeux se reportent vers la droite de la 
composition , et si vous vous rappelez la [R4ère ar- 
dente du poète : 

loter o?es locom pnesta , 
Slataens in parte dextrâ ; 

vous comprendrez du premier coup d^œil la traduc-^ 
tion artistique de cette consolante pensée. Un Ange 
lumineux attire doucement vers le ciel , qu^il leur 
montre , les âmes simples et bonnes , dont le dé- 
vouement et les sacrifices ont mérité cette magna- 
nime récompense. 

Au sommet, saint Jean, Fapôtre de Pamour et de 
la grâce, écrit, sous la dictée d^en haut , les infail- 
libles promesses de Favenir. Rien n^est calme et 
placide comme cette harmonieuse partie de l^œuvre 
de M. Alphonse Le Hénaff ; rien n^est firissonnant et 
sinistre comme le côté gauche de la composition , 
qui représente aux regards terrifiés la punition éter- 
nelle du crime : effrayante antithèse , parallélisme 
profond, dont la méditation doit être le fruit moral 
et religieox que chaque spectateur peut facilement 
tirer de cette grande œuvre. 

Voyez cet Ange sombre , aux ailes noires , au 
glaive ardent , ministre impassible des vengeance» 
de Dieu, qui précipite les condamnés au fond de 
Tabîme de feu et de soufire ! En vain leur orgueil 
terrassé lance au ciel un dernier blasphème , une 
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dernière îniprécatâon , llieure saprème de la justice 
étéAlelle a sonné , et Tétemité des supplices en- 
gloQtil sa proie ! 

An sommet , Euctnel , le prophète de la mort, 
contemple les ossements arides qui Pentourent , et 
qui vont s^animer sous le souffle impétueux des 
quatre vents du ciel. (i). 

il ne reste plus , pour terminer cette diap^e , 
saùségale en Bretagne jusqu^ici, qu^à poeer le vitrail 
de la grande baie qui sWvre sur la rue. Cette vitre 
était aatntf(NS remplie par la représentation des 
douse Âpdtres : la nouvelle verrière ne doit pas 
contenir de personnages. 



(i) Motre-Dame de Goingamp ii*a îaniais été riche en tableaux : 
l*arcfaHectore ogbale ne laiue place qa*aiix Creiqnes. LlnTentaire de 
l*ni ■ De cMBple q«e sept tottae , dont de«x dana le dkasar^ Lea ca- 
drei anionrdlmi appendns ci et là, Tiennent dea Carmélilea de Gain- 
gamp, et n*ont rien qni Bze Tattention. 

Les biblinmanea remarqueront le tableau qui est placé au-deiint 
de la Peit)a-«i«ik«f et qni représente le Ckiiat smI et garroUé an 
Jardin dea OtiiierB ; non pnt» cerlei, à eanse de aa Talenr arti it îqne, 
0iab parce cpie œ tableau est la reproduction fidèle de la i lo* plan- 
die d'un très-curieux recueil d*estampes mjsUques, pobfié, en iSgS, 
aoos œ titre i M iM mg eUêm hitiçum iwutginm , oaae^rt HUKmymo lU- 
taii SoêiêtaiU Jê$m Tkêûlogo* L*eipèce de barbouillage jaune, mmt et 
ronge que Ton aperçmt au mili^i dn tableau, représente, snirant la 
légende de la gravure , Luciftr ai$U «ar «a trône enfUmmi §i témé- 
4nfM» , iM iî mwûie tûMim (n fiiriê$ contre Jéêns, — Je ne db rien 
des deux graadet toilea placées près de la sacristie, et i|ai défigp- 
raient naguère le chef et i ces pancartes sont censées des copies de 
tableaux de Valentin , peintre guiogampais du xfiu* siècle , auquel 
\ une ttotiee dans le chapitre fut du présent Une. 
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La vitre au-dessas du porche était en verre btanc, 
avec les amies da dac ; celle à côté était désignée 
sons le nom de vitre de Saint-^Loup, et la suivante 
MHS le nom de vitre de Sainte-Snzanne. 

Le bénitier de ce porche porte le nom de Y. Jégou. 

LVrmoire qui se voit dans ce coin de l'église a 
toujours contenu les reliques, depuis qu^on a retiré 
«la huge aux reliquaires » de la sacristie, où elle était 
mi i465 : on j conserve encore le buste de saint 
Pie V, et plusieurs chapelets curieux du xvi* siède. 
L'inventaire de Tan ii , au nombre des divers objets 
renfermés dans Farmoire , mentionne une iéte de 
marbre frisée. Je confesse que ce buste m'intrigue 
beaucoup : était-ce un antique de la décadence ^ 
crêpé comme Faustine ; était-ce une tète i perruqne^ 
du temps de Louis XIV ? et que faisait cette per- 
ruque au milieu des reliques ? 

Cette tète fnsée me rappelle que je n'ai fait nul 
état d^nne statuette de saint Léonard , provisoire- 
ment placée près de l'autel du Saint-Sacrement , et 
qui est la seule sculpture remarquable de Notre- 
Dame : c'est un pittoresque portrait du xvi* siècle^ 
revêtu d^me dalmatique richement historiée. 

La plupart des autels, des coffres, des armoires, 
auraient disparu dès la seconde moitié du xviii* siè- 
cle, sous prétexte d'encombrement et d'irrégularité. 
Ainsi se détruisait , pierre à pierre , la plus forte 
digue opposée à la Révolution : le respect du passé. 
La Révolution acheva la ruine : autels et enfeux 
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gênaient la KépubKque pour entasser ses bottes de 
foin dans la basilique, devenue écurie, et Ton ven- 
dit tout ce qui pouvait se vendre, comme bois à foi. 

Revenons à la huche aux reliques, échappée, Dieu 
sait comme, à cet encan universel. 

Cétait dans la place qu^occupe Farmoire qu^é- 
taient autrefois les orgues , et, pour ma part, fes^ 
time qu^on devrait les y reporter. 

Il est fait, pour la première fois, mention <c dW 
organiste et conducteur des orgues de Téglise de 
Notre-Dame de Guingamp , >» dans le compte du 
procureur des bourgeois pour Tannée 14^7* Ce pre- 
mier organiste s^appelait Charles Le Gay ; il était 
gagé de cent sols par an , et il semble quUl com- 
mença son service au mois de janvier 14^7) car je 
vois qu^il lui fut compté une première demi-année 
de cinquante sols a au Pardon de Notre-Dame de 
Guingamp, » en juillet ±^5y. — Je ne sais à quelle 
époque les orgues furent déplacées ; mais elles 
étaient sous la tour quand celle-ci tomba en i535, 
car on logea le sacriste dans la maison de Foipi- 
niste , dont on n^avait plus besoin <c à raison de la 
ruine de la dite tour qui tomba sur le lieu des or- 
gues, (i) )> 

Sur le buffet actuel des orgues on lit Finscription 



(i) Arch. Manie. Délibération dn 16 (éi. i536 (t. 5.) Les archifes 
de la fabriqne conserrent une quittance de Dom Le Prateller, orga- 
niste en 1470. 
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suivante : u Ces orgues ont été construites ^ en 1646^ 
du temps que nobles gens François Le Goffet Pierre 
Àllain étoient goui>erneurs de ceste église. » 

A ces orgues se rattache le souvenir d^un long et 
célèbre procès , dans lequel Guingamp succomba. 
En 1679, la ville enthousiasmée d^un nommé Jean- 
Baptiste Belboste, qu^eUe avait pour organiste , lui 
conféra ce titre à perpétuité. LVtiste , assuré de 
son traitement , donna dès lors libre cours à son 
humeur vagabonde , et on le vit partout ailleurs 
qu^à Guingamp : la communauté le destitua. Bel- 
hoste eut recours à la prévôté. La mort de Forgai- 
niste chicaneur ne mit point fin à la chicane : deux 
ou trois générations d^héritiers la reprirent tour-à* 
tour, et , en 1745 , on n^était pas encore d^accord ; 
seulement la ville , constamment perdante , y avait 
laissé une dizaine de mille livres. 

U ne nous reste plus, pour terminer notre longue 
visite à Notre-Dame , qu^à gravir Tadmirable esca- 
lier de la Tour-Plate , pour voî. de près la célèbre 
cloche dont le timbre n^a pas son égal en Bretagne. 
Cette cloche , véritable monument de Part breton 
au XVI* siècle , porte Finscription suivante : ce Fon- 
deurs Guyomark. Van i568 fut feit ceste cloche 
pour sentir Dieu et Nostre Dame de Guingamp y par 
Gérome Gegou, gouverneur de ce chapelle j le fit 
/aire, w A côté du colosse des Guyomark , une toute 
petite cloche porte la date de i434 ; les deux autres 
sont de i835. 
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Je VOIS par on marché passé , en i6o5 , pour la 
fonte de deux cloches , l\me de Notre-Dame et 
Fautre de Saint-Nicolas, €ptt les fondeurs Guyomar, 
représentés alors par Guesnou Gnyomar , étaient 
de Morlaix , où ils habitaient la rae de Bourette. 

En Tannée 1 56a, Sa Majesté le roi de France sV 
visa d'^asseoir une taxe sur tous les clochers de son 
royaume. Dieu ! si Tcm nWait jamais donné une 
plus large base i Timpôt ! Guingamp paja vingt 
livres, (t). 

L*airain de notre bdk cloche tentait fort Tappétit 
des vandales de 93 ; mais je ne sais qui fit observer 
que ce bourdon pourrait être fort utile pour sonner 
le tocsin et prévenir les patriotes de Fapprodie du 
d»iger . Cette naïveté sauva la grosse cloche. Toutes 
les autres furent brisées et vendues , à raison de 
vingt-deux sous la livre, pour acheter des canons. 
Ce qu^il 7 eut de remarquable , c^est qu^on chargea 
le vicaire constitutionnel de Notre-Dame de pré- 
sider, en qualité de commissaire municipal , au bris 
et à la vente des cloches : Tapotât ne refiisa point 
cet honneur-la. 

En descendant de la Tour-Plate , presqn^au bas 
de Tescalier, vous vous aviserez peut-être de remar- 
qua quelques caractères tracés sur Faj^ui de la 
haute et étroite fenêtre qui donne jour dans F^lise. 
Voua lirez très-facilement ; J. A. d^Estable , avec 

(1) ArchÎTes de Notre-Dame. 
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la date de 1 573 gravée au-dessas. — La famille d^* 
table tint on rang des plus honorables dans la boar<> 
geoisie de Guingamp , pendant le xy* siècle et les 
premières années du xvi* siècle. En t5y^ et plus 
tard, un .Yvon dïlstable avait la « conduite de To- 
rologe. j> — Je ne devine pas pourquoi ce nom est 
gravé à cette place : si ce n^est pas un pur caprice, 
c^est à coup-sûr un ikit sans importance. 

On voit aussi, en deux endroits de la Tour-Plate, 
à Tintérieur de Féglise , un C et un G majuscules : 
je suppose que ce sont les initiales de quelcpies-uns 
des maitres-maçons ou des gouverneurs en charge 
pendant la longue durée des travaux ; mais, comme 
ces initiales conviennent à plusieurs , je n\)se pré- 
ciser. 

Notre-Dame de Guingamp dépendait de Fanden 
diocèse de Tréguier. Bien que Guingamp ne f&t pas 
le dief-lieu dHm archidiaconé, cette ville était le 
siège d\me officialité , et jY trouve , presque sans 
interruption , un vicaire*général résidant , jusqu^à 
la seconde moitié du xvii^ siècle. 

Quant à Notre-Dame , elle était administrée , au 
spirituel , par quatre vicaires qui alternaient pour le 
service pastoral de la paroisse. Je pense que cette 
administration oligarchique remonte aux origines ; 
je la vois, dès iSji , dans le titre de la fondation 
de GeoflRroy de Dinan. Les quatre vicaires étaient 
égaux. On sent biçn, de temps en temps, poindre le 
désir dNme suprématie : Fun s^intîtule doyen, Pautre 
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recteui" de Notre*Dame ; mais rien ne peut s^élablir 
d^uoe manière fixe , et les quaire vicaires partagent 
encore fratemeliement, au xviii* siècle, les charges, 
les honneur^ et les profits de la cure de Guingamp. 
Dans le courant du xy^ siècle , une lutte , qui ne 
semble s^être terminée que par une transaction du 
i5 avril 147a 5 s^éleva entre les vicaires , qui vou- 
laient percevoir le tiers des oblaUons faites aux cha- 
pelles extérieures qui n^avaient pas de chapelains 
titulaires , notamment à Saint-Yves et à Saiût-Fia- 
cre (i), et les gouverneurs du temporel de Notre* 
Dame, qui ne voulaient accorder aux prêtres, pour 
les services faits dans ces chapelles , quW salaire 
déterminé. Les prétentions des gouverneurs préva- 
lurent. Au commencement du xv!"" siècle , des difiK- 
cultes d^une nature analogue fiirent soulevées par 
le receveur de Févèquè de Tréguier , à propos d^un 
droit qui s^appelait la « composition du mortuaige. » 
Les vicaires triomphèrent. Une autre lutte, bien au- 
trement animée, marque la seconde moitié du xyii^ 
siècle : c^étaient, cette fois , les prêtres habitués qui 
entendaient prendre part au casuel de Notre-Dame, 
et qui disaient assez cavalièrement que de ce que 
cette église était dirigée par « un escadron de rec- 
teurs, D lesquels n'avaient de bénéfice fixe qu^une 



(i) Je ne sais oà était cette chapelle Saint-Fiacre : qudqnes in^- 
caiions me porteraient à croire qne c'était une seconde dénomina- 
tion de la chapelle Saint-TTes ; elle aurait été , en tons cas , dans ce 
quartier. 
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rente nnnueUe d'environ mille écus entre eux quatre, 
ce nPétaît'pas une raison pour que les autres prêtres 
de ]a TiUe mourussent deftim. Les vicaires furent 
battus devant je ne sais combien dejisaridictions/et 
une transacticnv, mépagée ]Hir le grand evêque 9aU 
tazar Grangier , à la date du 26 avril 1664 yTetkdit 
la paix à'PégKse de Guingamp^ et y' confirma et 
établit régulièrement : quatre <« viçaîrqsinecteurs , » 
quatre vicaires « associés supôts insabsidium divini 
Officiij )> et un prêtre sacristain, sur le compte du- 
quel je reviendrai. Cette transaction^ a cda de très- 
particulier , qu'elle nous révélé un fait dont per- 
sonne, de notre temps, ne s'était douté : l'existence 
d'une imprimerie à Guingamp , au xvii* siècle. Le 
Guttemberg dont la transaction que je cite est peut- 
être le seul chef-d'œuvre encore existant, s'appelait 
Olivier Champion , et s'intitulait majestueusement 
Imprimeur du Boy. 

Les Penthièvre , comme seigneurs supérieurs et' 
fondateurs de l'église, avaient la présentation des' 
quatre vicaires. C'est un droit que les bourgeois au- 
raient bien voulu s'arroger : ils maintiennent même, 
en Ifuelques aveux , qu'il est leur ; mais il est trop 
certain qu'ils n'essayèrent même pas de l'exercer. 

Les quatre vicariats furent réunis en un seul , le 
7 février 1707 , par la double autorité de l'évêque 
de TVéguier et du duc de Penthièvre : les titulaires 
conservèrent néanmoins , leur vie durant , leurs 
bénéfices , droits , honneurs , prérogatives y rentes 
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et. revenus. Le dergé de Noire-Dame se composa 
dès lors dW recteur et de tqpt prêtres haUMés. 
Mais le titre de recteur ne fot pas caiMmî<{Qe* 
oient reconna, ^ au dernier synode du diocèse de 
IVéguier , tenu sous M. de Rogrère ^ on contesta à 
M. de Lesquen de Kerohon , recteur alors ^ le droit 
de porter Tétole aux séances : il fallut même la dé- 
poser» Vèfèque^ pour couper court à cette irritante 
discussion , nomma Tabbé de I^esquen promoteur 
du synode. 

Le sacristie de Notre-Dame était toujours ub 
prèlre. Sans contestation possiUe , il fut , de loui 
temps , à la fHrésentation des bourgeois. Je pense- 
rais volontiers que ce b^éfice tout municipal date 
de la fin du xiy* siècle : c^est à partir de la secœide 
moitié de ce siècle qu^on voit les bourgeois ^ Pierre 
Mord , Févèque de TVéguier, en tète , fonder pour 
le sacristain des chapellenies j créer pour lui des 
rentes, fiiire tout, en un mot , pour que la sacristie 
de Notre-Dame devienne un bénéfice j^esque aussi 
enviable quW vicariat dans la même ^^se. Il y 
a aux archives plusieurs élections de sacristes par 
les bourgeois : la plus ancienne et la plus corituse 
est du 9 juillet i4^ $ après le décès dfi Dom Jean 
du Bourg. Malheureusement , ce titre est dans un 
état de dégradation déplorable et aux deux tiers 
mangé des rats. Ce que j^en ai pu déchiffrer et de- 
viner tendrait à établir que Télection se fit à deux 
degrés. Le matin , Funiversalité des paroissiens fut 
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assemblée dans Féglise par le son de la grosse do« 
che (i) ; ils désignèrent douze notables , outre letf 
gouverneurs , jet ces quatorze électeurs prêtèrent » 
entre les mains de Dom Prigent de Munehorre, Tuii 
des vicaires , qui présidait la cérémonie , le serment 
de ne se laisser guider par aucun mobile digne de 
blâme , dans le choix du sacristain. On chargea 
Maître Derrien de Kermoisan , notaire impérial^ de 
dresser procès-verbal de ce qui venait de se pas- 
ser^ et les quatorze électeurs s^ajournèrent à quatre 
heures de Faprès-midi , le même jour , pour pro- 
céder à Télection. A cette seconde reunion , Dom 
Olivier Henry réunit huit voix , et fut élu : les huit 
électeurs j qui probablement ne savaient pas tous 
écrire, firent venir un notaire spécial pour constater 
leur vote. Toute Fassistance attesta les bonnes vie 
et mœurs du candidat , et requête fut présentée à 
Févéqiœ ou à celui qui tenait sa place , car le siège 
de Tréguier était vacant , pour qu^il voulût bien 
donner à Télu Finvestiture de son bénéfice. Il y a 
trois autres procès*verbanx , Fun du xv* siède, sans 
date lisible y Fautre du i5 février iSSj et le troi- 
»ème du 22 mai 1697, qui nous montrent Félection 



(1) Le compte de Merrien Ghéron , proeureor des bourgeois po«r 
cette année i4B5 » poi te la mention salYante : « liêm le desckarge 
d*«Toir poié à Itou Gnénégon poor aYoir esté sonner la grosse do* 
che de Téglise N.-D. de Goingamp, pour faire congrégation des dits 
habitants » a£n de choisir le sacriste dlcelle église , 7 deniem. • G*est 
paiement k cette élection qne se rapporte l'inYentaire q«e î*al cité» 

(Arek. Munieip ) 
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faite directement par un nombre indéterminé de 
bourgeois , par ce cpCon appelait la plus saine et 
maire voix des paroissiens ( i)« La dernière âectkm 
de sacristain que j'ai lue est de 1780. 

Bien que les fonctions de vicaires et de sacriste 
ne fussent pas fort lucratives, elles étaient toujours 
remplies par des gradués , et je compterais paraii 
les vicaires plusieurs docteurs de SoriK>Dne. 

La prééminence de Notre-^Dame sur toutes les 
autres paroisses de la ville , s^établit à une époque 
que je ne pui$ indiquer. Elle se trouve constatée 
dans plusieurs ré^ements relatifs aux processions 
qu^il est impossible même d^analyser ici : je me con- 
tente de viser, en passant , celui du 9 juin 1674 , 
émané de Messire Jacques Fleuriot, archidiacre de 
Tréguier, « 6 le bon advis de certains bons person- 
naiges de la ville de Guingamp,» et dans lequel on 
insiste, à deux ou trois reprises, sur la défense <( de 
s'arrêter pour boire. » 

(i) Ce dernier procès-? erbal a eeU d'original qa*o& j Yoit £gorer 
une femme , damoiselle Marie de Kerraoul , compagne e| procara* 
trîce de Jan Gourion , ûear de Saint-Hernia , Tan des goQTcmears 
et administrateurs de Notre-Dame ; le second procès-Terbal du xv* 
siècle, celni dont la date est rongée, nons fait connaître qne Ton exi- 
geait dn sacristain , avant de Ini confier le trésor de Téglise , qnll 
fournit des pièges ou cautions ; enfin , je trouTe qu*en i5io , le sa- 
cristain fut mis en possession des ornements , ustensiles et meubles 
de relise, non par les gouverneurs , mais par Bertrand Gouicquet, 
procureur des bourgeois. Dans llnfentaire de i465 figurent sinual- 
tanément le procureur des bourgeois , les deux gouvemeurs de Té- 
gUse et deux commissaires de Tofficial de Tréguier. 

Notre-Dame 
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Notre-Dame de Guingamp fait aujourd'hui partie 
du diocèse de Saiut-Brieuc : c'est une cure de pre^ 
mière classe , à laquelle sont attachés cinq vicaires. 

Le presbytère est situé près du Portail occidental. 
Cette maison , ou, pour mieux dire , la somme né^ 
cessairepour Tacheter, fut donnée, le 9 juillet i4o3, 
par Yves Trouzéon , bourgeois de Guingamp, à la 
condition que les vicaires eussent chanté, toutes les 
semaines, un service à son intention. Encore une 
présomption en faveur du système que j'émets sous 
bénéfice d'inventaire, à savoir que Notre-Dame ne 
ibt pas érigée en paroisse avant le xiv® siècle. 

Le presbytère a été rebâti dans la première moi- 
tié du XVIII* siècle : c'est de cette époque que date 
la façade si originale qui le distingue aujourd'hui. 

Il fallut que Messire Nicolas, premier recteur uni- 
que de Notre-Dame , luttât pendant douze ans pour 
obtenir des bourgeois, à force de sentences, de juge- 
ments et d'arrêts , la reconstruction du presbytère. 

Je relève dans le dossier de cette affaire une par- 
ticularité fort remarquable pour l'histoire de notre 
organisation municipale. La communauté de viUe, 
pour délibérer sur cette question pécuniairement 
très*importante , et qui devait amener une levée ex- 
traordinaire de deniers, s'adjoint le général de ta pa- 
misse , dont elle remplit habituellement tous les of- 
fices , et le fait spécialement convoquer en chaire (1 ) . 

(i) Délibération du a5 juillet 1721. — ArchiTesde Notre-Dame et 
itrcliiTcs manicipalcs. 
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J^ai trouvé aussi des lettres patentes desqadbs il 
résrulte que Dom Nicolas , qui parait avoir été fort 
avant dans les grâces da comte àt Toulone , s'éiaîi 
fait donner par ce prince , dès 1708, remplacement 
de Tancien diàteau pour y bâtir un presl^ère. 

Les biens et revenus de Notre-Dame qui n'^étaieat 
pas spécialement attribués aux vicaires , au sacriste, 
aux altaristies ou aux confréries , étaient admi* 
nistrés par deux fabriques , qui prenaient , dès I0 
XIV* siècle , le titre de gouverneurs ei procureurs de 
Notre^ame. Cette charge, qui était un des grands 
honneurs de la bourgeoisie , était conférée par Pé- 
lection des bourgeois. Je crois que , dans le prin* 
^pe, elle était viagère, ou du moins de dorée mdé- 
terminée* Le 9(0 février 1611 , la coaunanai^ ar- 
rêta qpie le goirvemeur serait institué pom* six ans 
seulement ; mais cette règle ne fut jamais rigou- 
reusement suivie. Plus tard aussi on décida que, 
poiff devenir gouverneur de Notre-Dame, il fallait 
avoir été successivement gouvemeiH* des deux hes- 
pkes , et il n^ eut {^os qu\m seul gOBvemeiff à 
partir de i653. l^ai deux procès-verbaux d'^ections 
de gouverneurs, l'un à la date du 1*' février i459, 
et Tautre à la date du 06 juiUet i497i ^us deux en 
latin et dressés par la cour de Tofficialité , et qui 
portent que ces élections ont été provoquées par 
Tofficial de Guingamp , commissaire spécialement 
pour ce départi par Févêque de Tréguier. Un 
troisième procès-verbal, du 6 septembre 14995 
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en fraoçais , cette fois , nous montre les bourgeois 
agis3aDt jd^eux-*nièm^ , sans aucune impulsion on 
immixtion de rautorîté épiscopale ; et dans les lei* 
très patentes du roi François P'i du 18 juin i532, 
i|tte j^ai déjà citées <, les gouverneurs fçni sanction* 
ner leur autorité en ces termes r « De tout temps 
inimémoml» les nobles bonrg^oy$ , manans et ha- 
bitans de Guingamp ont esté et sont en bpnne et 
pacifique possession de c^oaistr et depputer deux 
notables personnaiges à procnrer à la dite fabriqua. 
Lesquels ainsi choaisis et depputez ont eu et ont la 
tataUe ebarge et administration du revenu d^icelle 
^ise I tant offertes ^ oblations , rebutes qu'autres 
dmicts et revenus deus et apartenant k icelle église, 
pour les commettre et employer à la reparacion 
taot nécessaire utiUe et profitable que pour la dé* 
coracion dMcelle église, ainsi que bon leur a semblé 
et ont veu et vojrent à leur conscience £stre a^ire, 
sans y appeler Tévêque de Treguer , ses ofjSciers ne 
aiUr^.>» Bsx^ethltj non-seulement on ne voit plus fi- 
gurer Tautorité ecclésiastique au premier rang dans 
les élections subséquentes ; mais même, dès le com- 
mencement du xvii* siècle , on voit ces élections se 
faire par la communauté de ville, dans le lieu ordi- 
naire des délibérations municipales. Cest aussi à 
partir duxvu* siècle que les gouverneurs de Notre- 
Dame commencent à ne plus agir qu'en vertu de dé- 
libérations de la communauté , dont le greffier des 
bourgeois leiu* délivre des expéditious sur tlmbre^qui 
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figurent a Fappui de leurs comptes ; c^est, enfin, de 
ce même siècle que datent ces comptes , et je n^en 
trouTe pas la trace dans les siècles précédents. 

Un grand nombre d^altarislies et de chapellenies 
étaient à la présentation des gouverneurs ; mais tout 
n'était pas honnefurs dans cette charge de procu- 
reurs de Notre-Dame. Je ne parle pas des conti- 
nuels procès qu^ils étaient obligés de soutenir ; on 
ne connaissait point alors nos subtibilités adminis- 
tratives , on prenait Fhomme tout d^une pièce , et 
je lis qu^en 1641 > comme on tardait trop à solder 
les onze ccfnts livres que Notre-Dame devait au roi 
pour droit d^amortissement , un sergent s^en alla à 
la ferme de Pierre Bobony , sieur de Rosmanach , 
alors gouverneur, et saisit deux n chavalles, 9 Tune 
en poil gris et Fautre en poil baie brun , propriété 
privée du pauvre gouverneur. (1). 

Il est très-inutile de dire que notre église est ac- 
tuellement administrée par un conseil de fabrique, 
semblable à tous les conseils de fabrique créés par 
le décret du 3o décembre 1809. 



(i) Les lectean qui voudront voir en qaoi Torgaiiisation p%roi»- 
sialë de Notre-Dame différait da droit commun , consulteront atcc 
fruit i ouvrage inlîtulé : Introdaetian am gompêmement d$$ Pmroi$tti, 
iuiwant la Juriiprudence du Parlement de Bretagne, par M. Potier de 
La Germondaje. In-ia. Saint-Malo, 1777. — Le* autres paroisses de 
Guingamp , dont je parierai dans le chapitre suivant , étaient régies 
par le droit commun. 
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CHAPITRE V. 



Paroisses et Chapelles. 



Autrefois, à Guingamp, quand venait un jour de 
fête , les sons de cent cloches joyeuses se mêlaient 
dans les airs : paroisses de la banlieue , chapelles , 
couvents , hôpitaux , joignaient leur cariUon aux 
solenneUes volées de Notre--Dame. Aujourd'hui , 
toutes ces voix chrétiennes sont éteintes ; l'œil ne 
salue plus les vingt croix de fer qui surmontaient 
les campaniles , et Pantiquaire sait à peine la place 
où s'élevèrent ces pieux sanctuaires dans lesquels 
nos dévots ancêtres ont prié. Il a suffi d'un jour de 
vertige pour faire toutes ces ruines prématurées , et 
le cœur saigne à remuer des décombres palpitantes 
dont on ne peut accuser le temps. Ces dévastations 
seront-elles les dernières ? nos neveux trouveront- 
ils après nous quelques vestiges des belles chose» 
qui firent la joie ^t la gloire de nos pères ? 



Digitized by 



Google 



— 86 — 
Je ne parlerai dans ce chapitre que des églises 
paroissiales et des chapelles isolées ; en traitant y 
dans les deux chapitres suivants , des couvents et 
des étabhssements charitables , je m^occuperai de 
leurs chapelles. 

La Trinité. — L^église de la Trinité était située, 
extra-muros, dans la direction du nord-est. Son em- 
placement sert aujourd'hui d'entrée au cimetière: 
on y a planté un calvaire. • 

J'ai déjà eu occasion de dii-e que , suivant l'opi- 
nion de quelques personnes , la Trinité aurait été 
le premier sanctuaire chrétien bâti sur le sol guin- 
gampais. Ce qu'il y a de certain , c'est que cette 
église était fort ancienne , et on ne trouve nulle part 
la date de sa fondation. Cette paroisse fut donnée , 
en même temps que Saint^Sauveur^ aux religieux de 
Saint-Melaine , de Rennes , qui en firent un prieuré. 
Le bénéficier de ce prieuré n'y résida jamais : les 
fonctions ecclésiastiques étaient remplies par un 
recteur ou vicaire à vie, soldé par le prieur. 

Je trouve, dans les plus anciens comptes des pro- 
cureurs des bourgeois (1447)9 qu'une pension était 
payée par la ville aux recteurs de la Trinité et de 
Saint^Sauveur. Cette pension, fixée y au xV siècle, 
à cent sob pour les deux recteurs et à vingt sols 
pour leurs deux vicaires , était égaillée sur l'univer- 
salité des habitants. 

Le prieuré de h\ Trinité était une haute*justice. 
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L^égiise avail été reconstruite dans le courant 
dhi xriii* sîècte. Cétait un édifice très-convenable, 
splendide même , eu égard au peu d^étendue de la 
paroisse. La Révolution en fit un greni^ à four- 
rages, et 1^ rendit dans un piteux état, en 1807. Le 
curé et les £s(briciens de cette époque Pavaient sol* 
licite , non pour le restaurer, mais pour achever de 
le démolir et en employer les matériaux aux répa- 
rations de Notre-Dame. Cette incroyable démolition 
ne sara jamais pardonnée à la mémoire de Fabbé 
Lagain. 

Le seigneur du manoir de la Trinité , nommé 
aussi le Penquer, aujourd'hui les Capucins , préten- 
dait toutes les prééminences dans le chœur de la 
Trinité. En 1579, la fimiille de La Rivière-Coatrieux 
acquit cette terre de Pierre Bizien du Lézard, et en 
donna une partie aux Capucins (1), en Fan i6i5. 
Plus tard , le reste fut afféagé, sous la condition de 
payer un bouquet de fleurs seulement au jour. du 
Pardon de la Trinité (a). 

Le dernier recteur de la Trinité fut M. Poncin , 
oiort en Angleterre , confesseur de la foi. 

Saint-Sauveur. — Les seigneurs comtes de Guin- 
gamp avaient fondé , tout près de leur ville , une 
abbaye sous le titre de Saint-Sauveur, et sous la dé- 
pendance de Saint-Melaine de Rennes , ainsi que le 

(1) Ai-chifes de La Kivière-Goatrieui. 
(3) Aveu de 1743 (ibid.) 
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prouve une charte de 1 123. Mais cette maison était 
H si pauvre, spirituellement et tempordlement, cpie 
c'était une désoKition , )» dit un titre recueilli par 
D. Morice, parmi ceux de Marmoutiers, et que nous 
traduisons. Henri de Guingamp s'adressa, en ii5i, 
à Guillaume , évêque de Tréguier , et , avec Tagré- 
ment d^Ëngibauld , archevêque de Tours , Tabbaye 
de Saint'^auveur fut convertie en un prieuré dépen- 
dant de Marmoutiers. 

Par une charte de Tannée suivante ^ i i 5a , égale- 
ment recueillie par D. Morice , le même Henri de 
Guingamp , confirmant les chartes précédentes , 
donnC) non plus aux moines de Marmoutiers, mais 
à ceux de Saint-Melaine , les églises de Saint-Sau- 
veur et de la Trinité. Cette double donation , faite, 
a un an d^intervalle , par le même homme , sVxpli- 
que assez difficilement. Les Bénédictins de Rennes 
furent confirmés dans la possession de ces dona- 
tions par Geoffroy Loyz , évêque de Tréguier, en 
1 187. Ce Geoffroy Loyz était fils d^un bourgeois de 
Guingamp. Ogée commet une erreur évidente, en 
faisant du Louis Bourgeois d^Albert-le^rand, un 
personnage diflFérent du Geoffroy Loyz de D. Mo- 
rice. Guingamp a bien fourni un autre évêque à 
Tréguier, mais ce fut beaucoup plus tard : je veuj[ 
parler de Pierre Morel , mort le 3 mai i4o3. 

Quoi qu^il en soit , les moines de Saint-Melaine 
furent dorénavant les titulaires de Saint-Sauveur , 
quHls firent desservir , comme la Trinité , par un 
vicaire à la portion congrue. 
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Saint-Sauveur était haute-justice. 

C^était une tonte petite et toute pauvre paroisse, 
dont la juridiction s^étendait sur deux ou trois cents 
âmes à peine. 

Le dénier recteur fut M. Bourdeltu^mort en An- 



L^église j vieille et à moitié ensevelie sous terre , 
sernt à Texercice du culte catholique pendant le 
court moment de répit que la persécution révolu^ 
tionnaire laissa aux prêtres fidèles , avant de re- 
pendre plus affireuse et plus sanguinaire. Lors du 
Concordat de 180 i , on lui donna* le titre de cha- 
pelle paroissiale ; mais la municipalité, qui s^en ser- 
vait pour différents usages , entr^autres pour loger 
les galériens au passage de la chaîne, ne s^empressa 
pas de la rendre au culte. Elle fut très-utile pour les 
exercices en langue bretonne, au jubilé de i8o5. 
Lliiyer suivant , une partie des murailles et la toi- 
ture s^étant écroulées , M. Lagain et les marguiUiers 
de ce temps-la , appUquant leur système expéditif 
de restauration, firent raser le tout, pour employer 
les matériaux à réparer Saint-Léonard. Je ne sais , 
en vérité , ce que ces gens avaient fait au ciel pour 
être punis d\me pareil aveuglement. 

Tant et si bien ont^ils fait cependant, que Guin- 
gamp, aujourd'hui , n'a plus qu'une seule église , et 
si , par un accident que Ton peut prévoir, Notre- 
Dame avait besoin de grosses réparations , on serait 
oMigé de suspendre l'exercice du culte. Les incon- 
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vénients dW pareil état de choses aembleDt inlolé* 
râbles , quand Ton songe à l^ai^mentatimi progres- 
sive de la population , et surtout à la nécessité de 
donner renseignement religieux dans deux langues, 
puisque la gruflde moitié des paroissiens ne parle 
pas le français. Une vaste chapelle est indispen* 
sable. Quand la G<Histruira-t*on ? je n^en sais rien : 
la municipalité est obérée, la fabrique a bien asses 
à faire que d'entretenir et de songer à restaurer 
convenablement le monument qui lui est confié. Il 
faut que la nouvelle diapeUe , que tout le monde 
réclame , soit construite par tout le monde ; il £aut 
que quelque âme chaleureuse , à:iergique, habile , 
comme Dieu sait en susciter quand il en a bescMn , 
se mette à la tête de Foeuvre, et, très-certainement, 
la sympathie générale ne lui manquera pas , Para- 
vre se fera. 

Saint-^chel. — Cette paroisse, dont Té^lise s^é* 
levait au faubourg du même nom , sur une petite 
place aujourd'hui traversée par la grande route de 
Brest , était une trêve de Plouisy, trêve fort riche et 
fort considérable, comprenant une grande étendue 
de campagne , tout ce qui forme la commune de 
Grâces, et les fauboui^s, habités par Faristocratie de 
Guingamp. Aussi le recteur de Plouisj résidait 
souvent , dit-on , à Saint*Michel , et faisait desservir 
sa paroisse-mère par un vicaire. 

L'église , construite sous Charles de Blois , était 
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tombée en ruioe avant la Révolution. Le seigneur 
de Saint-Michel en était supérieur et fondateur ; sa 
lisière et ses armes seules y étaient apposées ^ tant 
en dedans qu^en dehors. Le Roudourou y avait un 
banc ; Kerurien , tombe et escabeau. 

On remarque sur une maison du xvii' siècle y ao 
nord de Ten^lacement de Féglise , Pinscription sui- 
vante, en énormes majuscules : Schol Mig&el, c'est- 
à-dire : Ecoie de Smnt'-MicheL 

Saint-Mkhel était, à vrai dire, complètement étran- 
ger à Guingamp : c^était le siège d^une ch&tellenie 
considérable , relevant du Penthièvre , et qui coin- 
fNTenait , outre le faubourg de Guingamp el plu- 
sieurs villages en Plouisy, la forêt de Coal-an-Haye, 
une moitié de la paroisse de Louargat et une nota- 
ble partie de Kermoroch. Saint-^Michel fut apporté, 
en i4o3 , à la maison de Laval , par le mariage de 
Jehan de Slontfort , fils de Raoul et de Jeanne de 
Kergorlay, avec Anne , unique héritière de Laval , 
qui donna son nom à son mari. En i549 y ^ com- 
tesse de Laval vendit cette aerre , avec celle du 
Vieux-Marché , à Dandelot , qui les rétrocéda, pres- 
que immédiatement (i555), à son sénéchal , Raoul 
de Cléauroux , s' de Kerau£Bret et de Goashamont , 
d^où elle passa , en i586, par aUiance , à la maison 
de La Rivière-Coatrieux, qui, comme on sait, s'est 
éteinte en Lafayette. (i) 

(i) Archifit do La Ri^ièrcGoatrieax.— -Entr'autres terres n^vant 
de la ch&tcllenie de SaintMickel , je cita Keranno, Kcribo, Kcrarel, 
Kcrurîcn , etc. 
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Saint-Màhtin. — Il y a bien encore une autre pa- 
roisse dont il convient de dire quelque chose ; pa- 
roisse microscopique, dont personne , depuis deux 
siècles , ne semble avoir même soupçonné Texis- 
tence : je veux parler de Saint-Martin , au faubourg 
de ce nom , au-delà de la Trinité , sur le chemin de 
LanvoUon. Il est incontestable que ces douze ca- 
banes en chaume furent autrefois une paroisse : 
je lis dans le compte du procureur des bourgeois, 
pour Tannée 1471 j qu^il réclame les mises qu^îl a 
faites en un procès soutenu «c contre les paroissiens 
de Saint-Martin , touchant Tenfant trouvé au por- 
chet de Féglise dudit lieu de Saint^Martin. (1) b Je 
retrouve Saint-Martin mentionné comme paroisse, 
en deux actes très*significatifs de Tautorité ecdé- 
siastique et de Fautorité royale. Le 9 juin i574, 
Tarchidiacre de Tréguier règle le rang des paroisses 
à la procession du Sacre : <c Après marcheront en 
ranc les porteurs des croix de Sainct Martin , Tri- 
nité , Sainct Saulveur, Sainct Egahton , Sainct Mi- 
chel , Ploemagoer , Smncte Croix et Guingamp ; et 
selon le ranc et ordre des dites croix on fera mar- 
cher les porteurs des grandes torches des paroesses. 
Les religieux et prêtres de Saincte Croix , Ploemii- 
goer , Sainct Eganton et Sainct Martin marcheront 

(1) L*on sait que la Goatame do Bretagne mettait l'entretien des 
enfants-trouTéft k la charge det paroisacA où ili avaient été abandon- 
nés ou conçofl. (TréS'ënciennû Comtum$t chap. 267. — Anci9mm§, art. 
5o3 ; NowelU, art. 533.) « 
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en rqnc pour faire le cousté de rEvangile d^icelle 
fHTOcession ; et ceux de Guingamp, Sainct Saulveur, 
Sainct Michel et la Trinité feront Faùtre cousté. » — 
Le 22 janvier i588 j on égaille judidellement une 
taxe de 1 782 écus « et demy , mise par le Roy nosire 
sire sur les fabriges et parouesses de Feresché de 
Treguier. » Guingamp est côté à Sgi 1. 4 s. tour^ 
Dois à être payés par la a parouesse et fabrige de 
Notre-Dame de Guingamp et ses aides, savoir : les 
parouesses et fabriges de Sainct Saulveur, la Trinité, 
Sainct Michel , Sainci Martin et Saincte Croix. » (i). 
A partir du xvii* siècle , il n^est plus question 
de Saint-Martin. Les Dominicains , successivement 
chassés de leur couvent de Montbareil par la guerre, 
et du manoir du Penquer par les Capucins , vinrent 
s^établir à Saint-Martin , et leur couvent de Sainte-- 
^/z/i^ absorba et Péglise et le nom même de la vieille 
petite paroisse. 

Outre ces paroisses, Guingamp avait encore, dans 
notérieur des murs et dans ses faubourgs, plusieurs 
chapelles , dont deux seulement subsistent aujour- 
dliui. C^étaient : 



(1) Ardiif es de Motre-Dtme.— Dan» le compte da procarear des 
bourgeois pour i447» on lit encore : « Dessus on conrtii de terre sis 
h lUes-SiiDon, an bont dn coorlil Uamon Gnégan, qoi est par ferme 
pov la somme de cinq sob chaenn an, dont le Afstsar de S» Martin 
en prend la moitié , etc< • — Dans le compte de i5i3 : • Dessus la 
place el conrtii qni fat à Tron Le Gall , d*empnis k la fabrûfé$ de 
Saùii'Marîin , elc. • (Atchhu Mmmie.) 
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Ldi Madeleine , sur le territoire de Sainl-Michd, 
à la présentation alternative de la communauté de 
yiUe ^ du seigneur de Saini-Michel , source de con- 
flits plus ou moins violents entre les deux patrons , 
pendant lesquels la chapelle , tombée en ruine dis 
le XVII* siède, fut complètement abandonnée (i). 

Saint^Sébastierij sur le territoire de Saint-Michel, 
pieuse flatterie au duc Sébastien de Luxemboui^. 
Cette chapelle , qui n^o&e rien de remarquable , 
servit d'^église à la paroisse Sainte-Michel , dans la 
dernières années. (Test aujourdliui un magasin. 

Notre-Dame^de^Rûdiefort , autrefois ea Plouma- 
goar, bien que la présentation en fut à la commu- 
nauté de Guingamp. Cette chapelle était xm des plos 
anciens sanctuaires du pays, et un lieu de dévotion 
assez célèbre* La traditipn rapporte que, à je ne sais 
quelle époque , les pierreries du manteau de la Ma- 
done tentèrent certain larron , qui chercha à s^en 
emparer ; mais Notre-Dame le saisit par le doigt 
sans qu^il se pût dépêtrer, et le tint suspendu , pen- 
dant que la cloche au branle appelait d^elle-même 

(i) Je IroaTe duos le compte det bourgeois pour i5is, cette men 
lion antt lii^iiBère -: « Se ckaEge 4*«TQir xeçn le jour de laercredy 
MX ftogaâoos , ea la chappcUe ^ k M «gdelaiiiie , en offraiulei , ii 
•MDBie de 5 «. t <]. > C*élaU ua droit. Cette mâne aiuHée t^is , k* 
bouv^eob {MTétesIèreiit ftovr fibap^Uàn ide la liadeleine^ « Jf«»ln 
iékan de Boivytliau.* Ëofifi, «a ceUe même imnée eiMpre, JUt bow- 
gtoit ««rent oa gM« procès «ftc les «irefTieiui ^e $atot^Mkbel, t«ii- 
chant lesoHDondmunes des arbres d'entirou In chapelle. » 

[Afch, Munie.) 
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les ^obîiis» — -^ Roebelbrt étaU *aBsee riclieinent do- 
tée (i ); Tabbé Poences «ogmefïta encore §ès reyenus . 
On lit dans ime ddiîbératioa du ^i aoâl 172*2 : n La 
comimmaïUé est d^saris xpte M. le MâHre fasse fiure 
des copies , taoA de la dernière présentation de la 
«bapeUenie de Notre-Dame de Rochefort ^ que du 
viesa et du testament de fisu M. Poenoes, avec tm ^tat 
des renies dues à ladite cfaapdl^iRe , sous son seing 
et cehij dû greffe , pour atre eav&yé^ joindement 
avee la présente , il Hgr l^é^^tèqœ de Trégcner, pour 
qu^il kiy fiasse avoir la bonté de toas«n*er François 
Guéléot , écolier de cette ville^ à qui Messieurs de la 
commiuiauté veulent donner ladite chapellenie. » 

Les offices divins étaient célébrés à Rochefort par 
les prêtres de Sainte-Croix. 

Il ne reste plus traces de la chapelle. 

Saint-Nicolas. J^ignore la date de la fondation de 
cette chapelle , ^ujaurd!hui c<nivertie en atelier, et 
<pii ne présente rien de remarquable. Elle longe la 
route de Brest à Rennes. Je la trouve dans les plus 
vieux titres* Cétait un simple oratoire , dépendant 
de Notre4i)ame : il y avait à côté un petit inmetTère 
où Ton infhumait les pauvres morts à lliôpitaL Le 

^ (1) Onilt d«i» !o corapte ée Jean Béchon , procurent en i5i3 : 
cDeMOs la place maison et jardin ô Icors appartenances qni furent 
i fcn Dom 'Herf é Le Bras , joaxte la maison chi dît Kerbellec , près 
r^itang aux dils bourgeois, «t qne tieni "à présent Dom léhan Lam- 
neiec, cbafipelain do la cbappellenic Notr«*T>ame de Rochefort , que 
fonda U dit feu Dom Hervé. • {Arch. Munie.) 
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sei^eur de Cadokn , lors de U^réformation da du- 
ché de Penthièvre , maintient que ^ <( en la chapelle 
de Saint-Nicolas , près le dit manoir de Cadoallan*<, 
il a trois éciissons ainnôyés de ses armes, en la mai- 
tresse vitre , aurdessous et à côté du seigneur doc de 
Penthièvre ; hanc » aocoodoir et escabeau au choeur 
de la dite chapelle , avec poutoir de mettre ses ar- 
mes j tant aux autres vitres , qu^en lizières et en 
bosse dans les endroits de la dite chapelle que bon 
lui semblera , au-dessous de celles de mon dit sei*- 
gneur , le tout privativement à tous autres, (i) » 

Notre-Dame de Bonne^Nouvelle ou de Porz-jén-^ 
quen. Ce rfest qu'un tout petit oratoire qui existe 
encore, et qui est très-dévotement fréquenté par les 
gens du faubourg. On y remarque des scènes de la 
Passion curieusement sculptées en bois. Le nom de 

(i) Ateo da 3i ootobre 1715. Arch. de N*-D* — Il y a ans archîreft 
miinicipales ime transaction relative 4 cet anncHriet , entre le àemr 
de Gadolan et les bourgeois : cite est k la date da 17 septembre l $79. 
EUe porte que Jean Plnart , sîeor de Gadolan , arait obtenu du duc 
d'Etampes , en i558 , l'autorisation de mettre ses armes dans toutes 
les titres de SainUNicolas ; mais que la ville s*j était opposée « par 
dire estre fondateur de la dite chapelle , et do tout temps en posses* 
sîon de jouir de là dite chapelle et des offertes et aolmones qui 7 
tombent, et d'j avoir le eoUaigê d$$ enffantê de la dite viUê , Tavoir 
fûct bâstir, cerner de murailles et planter en leur mise.» Le sîeor de 
Gadolan mettra ses armes dans la maîtresse vitre seulement , à la 
charge de l'entretenir, et les bourgeois garderont leur titre et priû- 
lége de fondateurs et les offrandes. En conséquence , les bourgeois 
firent peindre les armoiries de la ville an pignon • du dochier, par 
M* Guillaume Marchant , peintre. » 

Porz-Ânquen , 
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PorZ'Anquen , Place de Vangoisse , donné au fau-* 
bourg et à la chapelle , vient de ce que c^était là le 
chemin par où Ton conduisait les condamnés au 
gibet , élevé au haut d^une prairie , derrière les en^ 
clos de THôpital et de Montbareil. 

Saint'-Léonard, Cette chapelle , si pittoresque- 
ment assise , revendiquerait , selon quelques-uns , 
pour son fondateur , le bienheureux Charles de 
Blois , qui la fit construire , après sa sortie des pri- 
sons d'Angleterre , en Thonneur de saint Léonard , 
patron des prisonniers. La chapelle bâtie par le 
pieux duc n'est pas la pauvre masure que vous 
voyez aujourdliui : j'ai déjà dit comment le curé 
Lngain avait employé les matériaux de Saint-Sau- 
veur à mutiler Saint-Léonard. Il pe reste de Tancien 
édifice que les quatre piliers qui supportent le clo* 
cher ; mais ces quatre piliers et toute la partie cen- 
trale de rédifice présentent tous les caractères d'une 
architecture bien antérieure à Charles de Blois. Mon 
savant ami et compatriote, M. Charles de Keran- 
flech , y reconnajt une construction romane du xii* 
siècle. Le bénitier porte l'inscription % G, de La 
Lande y i55a. Avant la Révolution, on gardait dans 
cette chapelle un grand cofire et des chaînes : en 
rapprochant ce double symbole de la date assignée 
par l'archéologie y et de la légende du sire du Garo, 
je croirais volontiers que Saint-Léonard aurait eu 
pour fondateur quelque pieux croisé , délivré des 
fers des Sarrazins. 

7 
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On dit la messe à S&int-Léonard à différentes épa> 
ques de Tannée. M. Lagain avait Hdée d^établir le 
long du sentier rocailleux oui conduit au calvaire ^ 
les différentes stations du Chemin de la Croix : c^est 
une bonne pensée , dont la traduction en groupes 
de kersanton, dans des cryptes pittoresques, serait 
une magnifique chose. — Un usage a^ssez singulier se 
pratique à Saint-Léonard , au dire de M. Kermoal- 
quin. Je cite ses propres paroles : « Tous les ans , 
au mois de mai , des fiévreux YPnt à Saint-Léonard 
chercher, dans le creux des murs de la chapelle ou 
du calvaire , le mollusque appelé Umaçon. Il faut 
qu^ils le découvrent et le prennent eux-mêmes. La 
découverte faite , ils pilent et renferment Panimal 
dans un sachet qu^ils suspendent a leur cou. Aussi* 
tôt que la fièvre les a quittés , ils vont enterrer leur 
sachet au pied des murs de la chapelle. Dans leur 
peiifiiée , celui qui , après être guéri ^ manquerait à 
enfouir son sachet, serait bientôt repris par les fiè- 
vres. Nous avons vu plus de deux cents sachets en* 
fouis le long des murs de Saint-Léonard. » 

Il y avait autrefois dans le cimetière de Notre- 
Dame , une chapelle dédiée à saint Louis , qui fut 
fléraolie en 1732, 

Les titres des xv^ et xvi* siècles font mention 
d^une chapelle de Saint-'Fiacre , que je ne sais où 
placer , si ce n^est pas la même que Saint- Yves ; 
dWc chapelle de Saint ^Julien , au village de ce 
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notn j sur la route de Paris , vis-à-vis dp Sainte^ 
Anne, et d'aune chapelle de Saint^Uaudezj dans les 
terres , yféts le nord*est, au-dessus de Porz-Anquen. 
Da reste , je ne puis mieux faire connaiti*e les 
sanctuaires où s'e complaisait la piété des Guingam- 
pais de ce temps-là , qu^en citant le testament de 
Raoul Sarrazin : c^était un riche marchand de Guin** 
gamp qui se mourait à Nantes , où Tavait appelé son 
négoce , au commencement du xv^ siècle. Après 
avoir pris ses mesures pour être enterré dans Té- 
glise ou le cimetière des Frères-Prècheurs de Nantes, 
le moribond reporte sa pensée vers sa maison et sa 
ville de Guingamp. Il ordonne que <( mille messes 
seront célébrées pour lui à Notre-Dame, et il lègue 
à cette même église de Notre^-Dame 20 sols • à l'é- 
glise de Sainte-Marie-Madeleine, îo sols; à Téglise 
de Saint-Michel , 4o sols ; à' Féglise de Saint-Sau- 
veur, 20 sols ; à Féglise de Saint-Léonard , 10 sols; 
à réglise de la Sainte-Trinité , 20 sols ; à Féglise de 
Saint-Nicolas , 4^ sok j à Féglise de Saint-Martin , 
io sols ; à Féglise de Saint- Julien , 10 sols ; à Féglise 
de Saint-Maudez {sancti Maudeti , gallice Maude)^ 
iO sols ; à Fabbaye de Sainte^Croix , ^o sols ; à FHô- 
pîtal , un lit garni {lectum muniium) ; au même Hô^ 
^tel-Dieu, une mesure de froment et vingt-cinq pots 
de vin pour être distribués aux pauvres pendant ^e 
Carême qui suivra son décès ; aux Frères-Prêcheurs 
de Guingamp , deux francs d^or ; aux Frères-Mi-» 
neurs, un franc dW, » Ce testament est du 29 jan»^ 
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vier 1409. «Ten conclus que la chapelle de Saint- 
Yves y si chère aux bourgeois , et dont je parlerai à 
propos des Carmélites , n^était pas encore fondée en 
1409 ; car il me semble que Raoul Sarrazin ne Feùt 
pas oubliée (1). Mais cette même chapelle de Saint- 
Yves était bâtie en 1468 ; cai* ce fut là que les dix 
archers envoyés par la ville à Tarmée du Duc, en- 
tendirent la messe avant que de partir (a). 



(1) ArchWef de N.-D. — Il faut joindre k ces chapelles , les cha- 
pelles dometftîfpies de tons les manoirs el châteaux foinns : je âte 
celle de Saint-Loup, au manoir de Ruoévarec , célèbre par son Par- 
don, dont on a fait, dans ces derniers temps, une fête de barrières s 
et celle du manoir de Kerhuel , dont la façade est un vrai joyau du 
xn« siècle. 

(3) Comptes de Jehan d'Etables. Arch. Mnnicip. — On lit dans le 
compte de Denys des Prés (i447) : « Le dit procureur ne se charge 
point des 7 s. de rente deux dessus la place Morvan Huet jadis : pour 
ce que en icelle place est en partie la chapelle de M. S. Yves et Font 
ksfid. bourgeojs donnée a la dite chapelle. • {Archwu Mmidc) 
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CHAPITRE VI. 



Abbayes et Monastères. 



Les institutions monastiques trouvèrent en Bre- 
tagne d^universelles et profondes sympathies. De- 
puis les rois et les princesses , que Ton vit souvent 
préférer le cloitre au trône , jusqu^au dernier ma- 
nant j vassal des riches abbayes , tous les Bretons 
eurent pour la vie religieuse un respect instinctif, 
un attrait vivace. Le sol armoricain se couvrit de 
monastères comme d^un produit spontané ; toutes 
les misères du corps , toutes les tristesses de Pâme , 
toutes les contritions du cœur, toutes les aspirations 
de Pétude , tous les rêves des arts , y cherchèrent un 
asile ) un sanctuaire, un Eden. 

L^histoire des abbayes de Bretagne serait un livre 
magnifique, que Ton fera quelque jour. J'en ébau- 
che une page, en traitant, dans le présent chapitre. 
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des nombreux couvents de Guingamp. Quelques- 
uns offirent un haut intérêt que nous nous efforce- 
rons de mettre en relief; tous méritent au moins 
un souvenir. 

Abbate de Sainte-Croix. — Après la fondation de 
Notre-Dame de Bégar , Etienne de Penthièvre et 
Havoïse de Guingamp, sa femme , songèrent à con- 
struire, à Guingamp mèmei un second monastère. 
On était en ii35. Geffroy, évêque de Tréguier, de- 
manda à Bourg-Moyen, près de Blois, des chanoines 
réguliers de Saint- Augustin. La petite troupe arriva 
conduite par Jean de Chatillon , devenu si célèbre 
sous le nom de saint Jean-de-la-Grille. La nouvelle 
abbaye s^éleva en Fhonneur de la sainte Croix ; 
Henri , fils d^Ëtienne , encore tout en&nt, porta la 
première pierre des fondements sur ses épaules. 

L^épiscopat réclamait Jean de Chatillon : c^était 
un des honunes considérables de ce temps*U , par 
la science et la piété. Il avait brillé à lUniversité de 
Paris , avant d'entrer à Fabbaye de Saint-Victor, et . 
saint Bernard llionorait de son amitié : Famitié dW 
saint Bernard es^t à elle seule une consécration. 

En Tannée ii449 nommé aux deux évêchésde 
Tréguier et d'Aleth, simultanément vacant3, Fabbé 
de SaintC'^roix opta pour Aletb» et fut sacré à 
Rçme sous le pontificat dç Lucius; IL 

Moyse, anc^ien chapelain de la comtesse Havoïseï 
hiî succéda dans les foiictions abbatiales. Cepen- 
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daot , Henri , ce pieux enfant que nous avons vu 
porter sur ses épaules la première pierre du cour 
v^it , était devenu un homme. La mort de son père 
laissait un libre cours à de fougueuses passions. 
Eperdument amoureux d\ine noble jeune fille, il la 
fit publiquement sa concubine et ne chercha point 
à voiler ses désordres. Le zèle de Moyse s^en émut : 
il adressa au prince coupable de solennels et rudes 
reproches, que celui-ci n^endura point. Fou de co« 
1ère et de passion , il chassa de Sainte-Croix Moyse 
et ses religieux , et peupla Pabbaye de filles de joie, 
auxquelles il donna scandaleusement pour abbesse 
la favorite elle-même ; puis, pour prêter une espèce 
d^existence régulière à cet étrange monastère , il le 
soumit à Pabbaye de Saint-Georges , de Rennes , 
maison puissante et célèbre qui ne comptait parmi 
ses religieuses que des princesses et de nobles 
dames. 

Jean de Chatillon était alors à Rome. U présenta 
à Eugène III , près duquel Tamitié de saint Bernard 
lui donnait une haute influence , les plaintes de 
Moyse et des chanoines expulsés. Le pape remit à 
Févêque une lettre sévère à Tadresse de Henri. Jean 
vint lui-*m£me Fapporter au comte ; et il lui parla 
si e£Bicacement que Henri, plein de repentir ^ rap* 
pela aussitôt les reUgieux bannis , et pour rompre 
tout lien avec sa maîtresse , la maria à Fun de ses 
barons , prévôt de Tréguier. 

En feuilletant ces admirables Prciwes de PHis^ 
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loire de Bretagne où s'est immortalisée rénidition 
bénédictine de D. Morice , vous trouverez plusieurs 
chartes relatives à Tabbaye de Sainte-Crqix. Cet 
abrégé ne peut que les indiquer. 

Henri confirme , dans une de ces chartes, les do^ 
nations faites à Fabbaye par Etienne et Havoîse , ses 
père et mère* En ii5i , Marguerite , duchesse de 
Bretagne et comtesse de Richemont , fait don de la 
moitié des mouUns qu'elle a sur le Trieux , près de 
Rochefort. Conan, époux de Marguerite, ratifie cette 
donation , qu'approuve et confirme Guillaume, évê- 
que de Tréguier. 

En 1190, Jodoin, abbé de Sainte-Croix, obtient 
du pape Clément III une bulle confirmative de celles 
déjà obtenues d'Innocent III et d'Alexandre III, par 
laquelle le Souverain-^Pontife sanctionne , de son 
autorité suprême , tous les privil^es et les posses- 
sions du monastère. Cette bulle est très-ctirieuse à 
cause des désignations de métairies et de moulins 
qu'elle contient ; mais les noms ont changé depuis 
le XII'' siècle, et il est terriblement difficile, pour ne 
pas dire impossible , de s'y reconnaître. C'est dans 
cette même bulle qu'il est fait mention des quatre 
arpents de terre labourables situés entre Guingamp 
et Sainte-Croix , et donnés par la comtesse Margue- 
rite /weir//?/fï/i/&r une vigne : 

*( Quatuor arpennos terre arabiUs inier Ecclesiam 
vestram et Guingampuni , quos ad plantandam W- 
neani sepe memorata comitissa ecclesie vestre do' 
navit. » 
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Cette indication tranche pour nous Pétymologie 
de Guin-Campj champ du vin. 

Dans le cours du xin* siècle j nous trouvons dif- 
férentes transactions entre Tabbaye de Sainte^roix 
et Tabbaye de Beauport, relativement aux dîmes dé 
Pordic et de Plouec (i), et un échange avec Saint- 
Ittelaine , de Rennes , par lequel Sainte-Croix cède 
le prieuré de la Madeleine de Moncontour, pour le 
prieuré de Notre-Dame de La Roche-Derrien , avec 
une soulte de cent sous par an , rente assise sur le 
four de Saint-Sauveur de Guingamp, qui apparte- 
nait , comme nous Favons dit , à Saint-Melaine. 

Au xrv* siècle se rattache le souvenir du bienheu- 
reux Charles de Blois , qui donna les bois néces- 
saires à la réparation du monasl;ère. 

Pendant les deux ou trois siècles que nous ve- 
nons de parcourir , un bourg considérable s^était 
peu à peu groupé autour de notre abbaye : c^est là 
lliistoire de plusieurs villes fières et riches , qui , 
dles aussi, eurent pour berceau protecteur quelque 
couvent aujourd'hui vide et dévasté. 

Lors du mémorable siège de Guingamp, en 14899 
le vicomte de Rohan vint se poster à Sainte-Croix. 
Le monastère et le bourg eurent beaucoup à souf- 
frir de cette occupation et furent en partie incendiés.' 



(1) L'abbé de Sainte-Croii était décimatear de la paroisse de PIou- 
magoar pour les dcax tiers , et le prieur de la Trinité pour Tautrc 
tiers. (Ferme de ces dîmes pour raniiée 1630, Archivée de Kernabat.) 
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Les registres de Saîate-Crôîx ont conservé le sou- 
venir de réjouissances célébrées, le i"^ mai 1687, à 
FoGcasion de la convalescence de Louis XIV. Je 
copie litlàralement ce document j j^aurais peur, en 
Vabrégeant , de lui faire perdre quelque diose de 
sa curi^ise originalité : 

a Le jour de la conjouissance, la mes^e fut chantée 
en musique , et au son de dix-hint violons , de la 
harpe et autres instruments , si bien qu^à vêpres^ où 
assistèrent une infinité de peuple , le pourtrait du 
Roy était sous un days richement garni , au costé 
du maistre autel ; le Saint Sacrement étant exposé 
à Tadoration du peuple. Ensuite du Salut , on alla 
mettre le feu au buscher qui estait construit sur 
Teau d^une manière h courir sur la rîvierre , comme 
il fit jusqu^au moulin des Salles. Les sieurs prieurs, 
les prédicateurs-missionnaires , le doyen des véné- 
rables chanoines de Féglise abbatiale du dict Sainte- 
Croix , Marescot , Pierre Mahé , Yves Poezevara , 
Ollivi^ Mahé et Rolland Collet, chanoines, mirent 
le feu avec les sieurs seneschal de la juridictk)n ab- 
batiale, et François Sitôt , capitaine. Le feu estant 
allumé et courant sur la rivierre , ledit sieur Collet, 
prêtre , et par continuation , les officiers de la com- 
pagnie et milice du bourg, montèrent sur une ma- 
nière de plateau pour courir la rivierre , suivant le 
feu au son des instrumens ci-dessus , la mousque- 
terie faisant continuellement feu. On beut sur la 
rivierre -à la santé du Roy , de toute la maisonnée 
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royale , de Monseigaeur de Trégmer, pour Iqfs le 
Sénéchal de Carcado, nommé parsa Mftjesté évèque 
et comie de Tréguier , de Uancieone et très ilkt^tr» 
maison de Carcado de cette province de Bretagne , 
et de Monseigneur Fabbé de Sainte-Groix , Louis du 
Matz j protonotaire du Saint-Siège apostolique.' On 
fit largesse de pièces dé meraioye, et la rivierre du 
dict Sainte-Groix gardera toujours dès dictes pièces, 
en 7 ayant jeté. Le vin coula durant tout le jour à 
la porte du sieur Sitôt, capitaine : le tout aux frais 
du bourg noble de Sainte*-Croix; » 

Les abbés commendataires tuèrent Sainte-Croix : 
ce malheureux et scandaleux fléau a tué bien autres 
choses ! Le revenu de Tabbaye était de quatre mille 
livres. Pressurés et saignés à blanc par les bénéfi- 
ciers , les rel^eox désertèrent le monastère , à je 
sais quelle '^oque, très-probablement dans la se-^ 
cmide moitié du xvif" siècle. Ils furent rem^aeés 
paf^six prêtres séculiers , dont Pun était spéciale- 
ment chargé des fonctions curiales dans là paroisse 
de.Sai]hile«Groix , et prenait le titre dé vicaire per- 
pétuel et de prieur ; les cinq aulnes avaient le nom 
de chapelains. Le premier recevait de Fabbé com^ 
mendataire trois cents livres par an , et les chape^ 
lains chacun deux cent quarante livres. 

Vous trouverez , ddns D. Morice , lé catalogue 
Ustorique des abbés. 

Il reste maintenant peu de choses de Fabbaye de 
SaintCi-Groix, et ce qui reste est comparativement 
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bien moderne. La maison date de la fin du xvi* 
siècle ou du commencement du xyu"*. La chapelle 
fut rebâtie de 174S à 1760 ; mais on a conservé 
dans cette construction quelques parties ogivales , 
d^un style très-pur. Tout cela s^écroule et ne sera 
bientôt plus quWe ruine , une de ces jeunes ruines 
qui font saigner le cœur. (i). 

A la porte dVntrée de la cour, au milieu d^écus- 
sons martelés et brisés , vous lirez Tinscription sui- 
vante : 

« SoÂwegarde du Roy et, de Monsieur PAhhé^ pour 
le bourg f paroisse et abhaye de Sainte-Croix et ce 
qui en dépend. Donné à ChantilU le septièsme jour 
de May y Van de grâce i636. Signé Louis , et plus 
bas , Boutilier et scellé. )» 

Le bourg de Sainte-Croix , où vous remarquerez 
plusieurs maisons du xvi' siècle , était autrefois en- 
richi par le commerce et la fabrication des toiles et 
de Fétoffe grossière appelée berlinge. Cesi aujour- 
d'hui le chef-lieu de la misère et de la pauvreté. 

Comme Sainte^Croix était un nom fort mal son- 
nant à des oreilles patriotes , la Révolution le rem- 
plaça par celui de Quartier P rainai. Le bon sens po- 
pulaire n'^en a pas voulu , tout printannier qu^il fôt. 

Les Cordeliers. — La Terre-Sainte. — Grâces. 
— « En 1283 , écrit D. Morice , les CordeUers s'éta- 

(1) Les seigacars de Koraroio , manoir noble , en Ploumagoar , 
aTaieni la chapelle da côté de TEpitre en Véglbe abbatiale de Sainte- 
Croix. (ÀTea de 1743. — Archiva de La Rivière,) 
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blirent à GmDgamp , sur la paroisse de Saint-Sau- 
veur, vers le nord de cette ville. Leur établissement 
fut d^abord peu de chose ; mais Gui de Bretagne , 
comte de Penthièvre , (ils d^Arthur II j augmenta si 
considérablement cette maison qu^il en fut regardé 
comme le véritable fondateur, n 

D^Argentré et Albert-le-Grand ne parlent pas 
du premier établissement spontané des Cordeliers. 
< L^an 1283, dit notre hagiographe , le quatrtesme 
octobre , jour et fesle de. sainct François , Guy de 
ftretaigne , comte de Pentyevre , et lanue d^Avau- 
gour, sa femme , fondèrent le couvent de Sainct- 
François de Tordre des Cordeliers , sur le bord des 
fossez de leur ville de Guenkamp, entre les portes 
de la Fontaine et de Tréguier. >» 

Guy de Penthièvre mourut en i33i, et fut in- 
humé dans Féglise qu^il venait de bâtir , à côté de 
Jeanne d^Avaugour, moi-te en i3a6. 

Charles de Blois eut pour les pauvres enfants de 
Saint-François le même amour que son beau-père , 
et ce fut à la protection de ce religieux prince , et 
6urtout à son tombeau, que le couvent des Frères- 
Mineurs de Guingamp dut sa haute illustration. 

Le bienheureux Charles de Chastillon , écrit Al- 
bert de Morlaix, « fit bastir, en Féglise des Corde- 
liers de Guenkamp , un autel en Thonneur de sainct 
Louys de Marseille (de ta famille duquel il avait 
llionneur d'estre extraict), fit peindre toute la dite 
église , faire le jubé, les chaires du chœur et le pavé 
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jusqo^jiu grand aulel , leiu* donna plusieurs ome- 
mento de soye, de velours et de drap à^ovj des dmo' 
delîers d!argent , deux croix dWgeat enrichies de 
pierreries, un Epistolaire et un Evangdistaire ana, 
de pierres précieuses, toutes les quelles choses kqr 
coustèrent jusqu^à huiet mille huict cents cinquante 
florins dW. » 

Saint Louis de Mtf seille, ancpel fut dédié Tautel 
de Guingamp, était un prince de la maison mater- 
nelle de Chatillon , second fils de Charles II, roi de 
Naples et comte d^Ai]^. Le prmce Louis, religie«ix 
franciscain dL évéque de Toulouse , mourut à Tige 
de yingt-lrois ans , le 19 août 1297, et ft^ enterré 
dans le choeur des Cordeliers de Marseille , d^où il 
fut appelé Louis de Marseille. Il a été mis au noBi- 
hre des saints par le pape Jean III. 

D^autres libéralités du pieux duc de Bretagne sont 
encore révélées par Fenquète du procès de sa cano- 
nisation. Ce que la foi et la dévotion ont £iit pour 
les arts est prodigieux : Pietas ad omnia utiVs esî. 
La stérilité artistique de nos sièdes incroyants , 
comparée à la fécondité du moyaa-^àge , en est la 
meilleure preuve. 

Charles de Blois avait choisi Féglise des Corde- 
liers pour sa sépulture ; il en écrivit à ces religieux 
en ces termes : 

tt Charies, ducdeBretaigne, vicomte de Limoges, 
et Jeanne, duchesse et vicomtesse des ditz Ueux , à 
nos bien améz le guardien et le convent des Frères 
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Mineurs de Guingamp qui à présent sont et qui 
pour le temps advenir seront , salut. Pour ce que 
nous ditz Duc et Duchesse, dhm commun assente- 
ment, avons ordonné et élu nostre sépulture, quant 
à Dieu plaira faire son commandement de nous , en 
vostre église doudict couvent de Guingamp, entre 
le grand aultier et les pieds de Monseigneur et de 
Madame de Penthièvre que Dieu pardoint ; nous 
vous mandons et deffendons , prions et requérons , 
sur ce que vous nous pouvez desplaire, que vous ne 
sépulturez nul corps , quelque soit , ne de quelcon^ 
que estât , dedans le cueur de la dicte église , fort 
tant seulement les corps des fondateurs d^îeelle , 
quand le cas se ofl&îra. n 

Le dimanche 29 septembre 1364) 1^ dague d'un 
soldat anglais frappait traîtreusement le glorieux 
vaincu d'Auray , et , quelques jours après , les Cor- 
ddiiers de Guingamp recevaient les reliques de leur 
vénérable bienfaiteur. A partir de ce moment , le 
couvent reçut le nom de TerreSainle. Des miracles 
s'op^'èrent au tombeau de Charles : « L'Anglois qui 
Pavoit tué , raconte notre inimitable légendaire , 
s^estant venté d'avoir fait le coup, forcena et devint 
enragé et hors de sens ; de sorte que ses parents 
Payant lié et garrotté , le menèrent à Guenkamp , 
au sépulchre du bienheureux Charles , où , après 
avoû* fait leurs prières et oblations , il revint à son 
boa sens , et s'agenouilla devant le sépulchre ^ y fit 
ses oraisons , et se donna, soi et tous ses biens, au 
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service du dit monastère des Cordeliers de Guen- 



Les Frères-Mineurs de Guingamp prirent une 
part activé aux démarches tentées pour la canonisa- 
tion du religieux prince, et que firent seules échouer 
des considérations politiques faciles à comprendre. 

F. Raoul de Kerguyniou , cordelier guingam- 
pais , dirigea cette délicate afl&ire , comme manda- 
taire de Louis de France , duc d^Anjou , gendre de 
Charles ; de Marie de Chatillon , sa fille ; de Jeanne 
de Penthièvre, sa veuve , et de Jean et Guy de Cha- 
tillon, ses fils, prisonniers en Angleterre. F. Raoul, 
par son zèle et son habileté, se montra digne de 
cette haute confiance. 

Plusieurs religieux du couvent de Guingamp fi- 
gurent au nombre des témoins de Fenquête : F. de 
Kelen, prêtre ; F. Darien, du Tiers-Ordre ; F. Jean 
Lay, prêtre. Notons , pour mémoire , deux autres 
témoins guingampais, Michelet Barbelot, barbier 
et valet de chambre du duc ; Prigence Hamonou , 
receveur du prince pour ses revenus du pays de 
Guingamp. 

La veuve de Charles , Phéroïque Jeanne de Pen- 
thièvre , vint elle-même , vingt-et-un ans après la 
mort de son mari , dormir à ses côtés, sous les dalles 
de la Terre^Sainie. 

En i4o3 , Jean de Blois , mort à Lamballe , fut 
U*ansporté à Guingamp, et inhumé près de son père 
et de sa mère, 

Après 
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Après que François Pr eut rendu son lustre à la 
maison de Penthièvre , le couvent de Terre-Sainte 
devint de nouveau la sépulture de cette noble fa- 
mille. Jéhah de Brosse j fut enterré en 1 56 5. Sébas- 
tien de Luxembourg, pieux sous le casque comme 
Charles de Blois lui-même , et dont saint François 
de Sales disait « qu^il scella de son sang et trespas les 
progrès d^une vie très-chrétienne, digne de la grande 
maison dont il estoit, » reposa auprès de son oncle. 

Le i4 décembre i562, Jehan de Penthièvre avait 
pris dans Targenterie des Cordeliers cent marcs 
d^argent qui furent estimés i ^8oo livres , pour les- 
quelles le comte hypothéqua les halles de Guin- 
gamp. Cette somme fîit remboursée, en i58i , par 
Madame de Martigues. Le couvent menaçait ruines 
et les 1 ,8oo livres auraient pu servir à le rebâtir ; 
mais les religieux étaient lassés de cet emplacement, 
si proche des remparts , et qui faisait ([u^à chaque 
siège leur maison était envahie par la soldatesque : 
ils placèrent leur pécule , à fort bons intérêts , chez 
deux marchands de la ville. Bien leur en prit ; car^ 
en iSgi , le prince de Dombes incendia le mona- 
stère et ne laissa pas pierre sur pierre. 

La Terre^Sainte fut dès lors abandonnée , et la 
libéralité de la duchesse de Mercoefur et de la famille 
de Kerisac permit aux Cordeliers de bâtir un nou- 
veau couvent proche de la chapelle de Notre-Dame 
de Grâces , située à une demi-lieue de Guingamp, 
sur la paroisse de Saint-Michel. 

8 
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Bien que les origines de la chapelle de Grâces ne 
remontent qu^au xvi'' siède, elles sont envelcj^pées 
d'aune obscurité que j^essaierai pent<4tre en vain de 
dissiper. 

Dans les dernières années du xv* siècle ^ un men- 
diant Franciscain construisit , au village du Beuzit, 
et contre le talus dVm convenant au sieur de Keri* 
sac , upe petite loge en forme d^oratoire. Ce rustique 
sanctuaire attira extraordinairement la dévotion des 
fidèles , de sorte que les gouverneurs de la paroisse 
de Saint^Michel songèrent à bâtir en ce lieu une 
chapelle plus convenable. Or, c^était le temps où la 
duchesse Anne accomplissait ce pèlerinage durant 
lequel elle reçut tant de marques éclatantes de Fa- 
mour de ses Bretons , et prodigua elle-même tant 
de faveurs à sa fidèle province. L^escarcelle de la 
duchesse s^ouvrit généreusement pour la fondatîoii 
de la chapelle projetée par les paroissiens de Saint- 
Michel j et) le i5 mars lôoj, fiit posée la première 
pierre de IW des phis ridies et des plus merveil- 
leux sanctuaires de Notre-Dame, en Brçtagne. Celte 
date est constatée par une double inscription qu^oo 
lit , à Fextériair, sur la base de la tour de Grâces , 
et sur la corniche du lambris , à Tintérieur. 

A peine les constructions étaient-elles comment 
cées , ^Hm procès fut intenté par la famille de 
KMsac, qui prétendait au titre de fondateur de la 
chapelle, pour avoir donné le terrain sur lequel^on 
la bâtissait. Les gouverneurs de Saint-Michel répoii- 
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daient que la famille de Kerisac avait bien fait offre 
dHin terrain pour avoir le titre de premier fonda- 
teur ; mais que cette offre avait été repoussée y et 
que Ton bâtissait un peu au-deâsous de la fontaine 
du Franciscain , précisément pour ne rien devoir 
aux Kerisac. 

Le Parlement débouta le sieur de Kerisac de sa 
demande , par un arrêt du 5 octobre 1 5og , dans 
lequel j^ai puisé les principaux détails de ce récit ; 
et les constructions continuèrent avec une nouvelle 
ardeur, du consentement de Févêque de Tréguier. 

Les bornes de cet ouvrage ne me permettent pas 
d^entrer dans Fétude détaillée de cette admirable 
chapelle , monument complet, sorti tout entier de 
la fiensée du même artiste , dernière fleur du style 
ogival éclose sur le sol breton. 

Ce qu^il y a de très-remarquable , c^est que les 
sculptures de Grâces ne sont autre chose qu^un long 
poëme où sont stigmatisés tous les vices , sous la 
figure de Franciscains paresseux , avares et gour- 
mands. £tait-*ce une leçon de morale , était-ce une 
sanglante satire ? Quoi qu^il en soit , ces sculptures 
sont magnifiques de verve grotesque^ et, pierres ou 
bois, dénotent certainement un très*habile ciseau et 
une luxuriante imagination. Voyez cette gargouille, 
c^est un gros Cordelier qui presse de ses deux mains 
son ventre trop plein , et dont la bouche grimace 
pour vomir ; étudiez Fune après IViutre les scènes 
rabelaisiennes , ciselées comme dessinait Callot , le 
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long de la corniche du lambris : ici , c^est un moine 
ivre qui roule sous une tonne immense et se noie 
dans une mer de vin ; là , c^est un moine encore 
dont la sordide avarice se livre à un métier que ma 
plume ne peut décrire ; ailleurs , im diablotin la- 
brique brouette en enfer une charretée de nones ; 
tout cela est encadré dans un merveilleux fouillis 
de feuillage et d^arabesques, qu^animent des chasses 
fantastiques et que peuplent tout un monde d^ani- 
maux bizarres. La conclusion de ce poème étrange, 
c^est un bas-relief isolé où deux anges en pleurs 
montrent au peuple la sainte face du Christ , san- 
glante , meurtrie et couronnée d^épines , expiation 
étemelle de tous les désordres et de tous les scan- 
dales dont Fartiste vient de vous offrir la représen- 
tation cynique. 

La pensée franciscaine, on le voit, remplit chaque 
détail de cette curieuse chapelle, et pourtant Grâces 
n^appartint aux Frères-Mineurs que cent ans après 
sa fondation ; mais on n^a pas oublié quW Fran- 
ciscain , en bâtissant en ce même lieu un oratoire 
de mottes et de feuillage, avait été la première cause 
de la dévotion à Notre-Dame, et de la construction 
du monument. 

La réintégration des Penthièvre dans leur apa* 
nage , leur transmit le droit de présentation de la 
chapelle de Grâces et le titre de fondateurs. Une 
transaction de i55g, entre eux et les Kerisac, établit 
que ces derniers sont seulement les bienfaiteurs de 
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réglise bâlie sur lui fonds qui leur avait appartenu. 

A l^poque où les Cordeliers furent chassés de 
leur couvent de Terre-Sainte , René Chongiard était 
chapelain de Grâces. Touché de compassion pour 
les pauvres expulsés, il les accueillit dans sa maison, 
et , les voyant sans demeure et sans église , il se dé- 
mit de sa chapellenie en leur faveur , et supplia les 
Penthièvre de leur donner la chapelle et ses dépen- 
4ances , pour qu'ils pussent y établir un couvent. 

La duchesse de Mercœur consentit volontiers à 
cette pieuse demande, et , dans le courant de Tan- 
née i6o5, la donation fut successivement approuvée 
par le pape Paul V, le roi Henri IV et le Parlement 
de Bretagne. 

Madame de Martigues ajouta à ce don la somme 
de mille livres tournois , pour aider à bâtir le nou- 
veau monastère. La reconnaissance des Cordeliers 
proclama solenneUement Madame de MarUgues et 
Madame de Mercœur, leurs dames, leurs fondatrices 
et leurs princesses. 

Le terrain du couvent était trop exigu et ne com- 
prenait que cent quarante-trois cordes ; <( noble et 
puissant Claude Hingant de Kerisac , mu de dévo- 
tion pieuse et désireux de participer aux bonnes 
prières qui se feroient dans le couvent, » y ajouta, 
en i6i3, une donation de deux cent quarante-six 
cordes de terre, (i). 

(i) Vojcx aox Pièces Jusfcif., les Chroiiiques de N.*D. de Grâccb 
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II ne reste plus rien de la maison des Cordeliers; 
mais la chapelle de Grâces subsiste, et sert aujour- 
d'hui d'église paroissiale à la commune du même 
nom. On y conserve précieusement les restes du 
bienheureux Charles de Blois , dans un reliquaire 
mesquin et de mauvais goût que le duc de Chatillon 
fit construire , en 1 753 , pour honorer la mémoire 
de son glorieux ancêtre : im duc de Chatillon au- 
rait pu faire mieux. * 

Lfis Jacobius. — « Quelques mois après Parrivée 
des Cordeliers à Guingamp , Pierre , seigneur de 
Rostrenen , jeta les fondements dW autre courent 
pour les Dominiquains. Alain de Bruc , évêque de 
Tréguier , introduisit ces religieux dans la maison 
qui leur avoit été préparée, le i4 décembre de Pan 
1284. » 

Le couvent des Jacobins était situé vis<^à^vis de 
celui des Cordeliers , à Test de ce dernier, et dans 
remplacement occupé actuellement par les bâti- 
ments de Montbareil et Fécole des Frères de Pln- 
struction Chrétienne. 

Albert-le^rand n'ajoute rien au récit de D. Mo- 
rice ; mais il nous raconte quelle part les Frères- 
Prêcheurs eurent aux libéralités de Charles de Blois : 
fi II leur donna un encensoir dWgent , plusieurs 
beaux ornements , des châsses et reliques des saincts, 
fit refaire les chaires et garniture du chœur, décora 
leur église de tableaux et images de plusieurs saincts 
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de Breiaigne issus du sang des rois , ducs et comtes 
anciens du dit pays ^ et de celles des saincts princi- 
paux de Tordre de Saint-Dominique , au pied des- 
quelles il fit apposer la sienne à genoux avec les 
armes de Bretaigne. » 

Le courait des Fr^es-Prècheurs , illustré par k 
présence de saint Vincent Ferrier , Ait détruit en 
même temps que celui des Franciscains ^ en iSgi^ 
par Tarmée du prince de Dombes. Les Dominicains 
obtinrent , pour rebfttir leur maison , le tiers des 
deniers de Foctroi : ce fut entre la ville et eux une 
source de longues contestations, dans lesquelles les 
religieux eurent constamment gain de cause. Jusque- 
là , ils avaient été en grande estime près des Guin- 
gampais y qui ne se plaisaient qu^à leurs sermons ; 
je dois dire cependant que je trouve , à la fin du 
XV* siècle , les traces d'un procès relatif à la Fon- 
taine, dont les tuyaux de conduite traversaient Pen- 
clos des religieux. 

Les Jacobins s'étaient provisoirement réfugiés au 
Penquer, maison appartenant au marquis de La Ri- 
vière ; ils en fiurent, à leur grand déplaisir, chassés 
par les Capucins , et allèrent contraire leur mona- 
stère de Sainte-Anne , contre Féglise pai*oissiale de 
Saint-Martin. — Ce couvent a été remplacé par la 
charmante vijla dont les jardins bordent la route 
de Rennes. 

Des religieuses du Tiers-Ordre de Saint-Domi- 
nique , vouées à rinstruclion des enfants des ram- 
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pagnes , s^établirent , à la même époque y près des 
Frères-Prêcheurs , dans le faubourg de la Trinilé. 
Frère Noël Deslandes, Tun des plus cél^res et 
des plus illustres évêques de Tréguier, qui fut re- 
cueilli ) orphelin et mendiant , par des Dominicains 
de BloiS) et qui devint la gloire de TOrdre^ au com- 
mencement du XYii** siècle , se plaisait à visiter les 
Jacobins de Guingamp, et à passer au milieu d^eux, 
dans les plus simples pratiques de la vie religi^ise, 
tout le temps que lui laissaient les travaux de Fépis- 
copat. 

Les Capucins. — Ces religieux , que le duc de 
Mercœur venait d^ntroduire en Bretagne , furent 
appelés, en 16149 par une délibération de la com- 
munauté de ville de Guingamp, pour remplacer les 
Cordeliers établis à Grâces. 

Tai longuement raconté, dans mes Portraits Bre^ 
tons y la curieuse histoire de rétablissement des Ca- 
pucins à Guingamp : je n'y reviendrai plus ici. (1). 

(1) Portraitê Brêtonê de» XVW et XVlll^ $iéeUi, par S. RoparU. 
L. Prud'homme , on Yol. in-ia. — Vojez le chapitre intitulé : Les éix 
Cailloux de» PP. Capucins de Guingamp. — U j a aux archives des 
Gôtes-da-Nord ane lettre de M. Ghappelain, surintendant de Madame 
de Mercœur, à M. Pechin , intendant du Penthièvre : « Madame toos 
prie de mettre la première pierre en son nom au bastiment du coa- 
Tent des Capucins qui se fait à Ggp. , de leur donner on faire payer 
par Tun des trois fermiers 3oo Ut. pour la dite première pierre , et 
encore doute pieds d'arbres propres à leur bastiment.» 25 août 1616. 
— Les mêmes archives conservent 1 autorisation de fonder le coa- 
vent, accordée, le 6 juillet 16 15 , par Marie de Luxembourg , du- 
chesse de Mercœur et de Penthièvre. 
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Guillaume de Coatrieux, marquis de La Rivière, 
leur domia son manoir du Prâquer , où il avait 
recueilli les Jacobins. Les Capucins FagrandirenC, 
et leur couvent , aujourd'hui propriété privée , se 
nomme encore les Capucins. 

On lit dans une délibération du 26 mai 1713 : 
« Sur la remontrance du sieur maire que, dimanche 
prochain , il se doit faire une procession solennelle 
par les R. P. Capucins pour la canonisation de saint 
Félix , et comme il a eu avis que , dans la plupart 
des villes de la Province, les communautés y ont as* 
sisté en corps , il prie Messieurs de la communauté 
de délibérer de quelle manière on agira à ce sujet. 
Délibéré que Ton s'assemblera à la manière accou- 
tumée dans les processions générales et que Ton se 
trouvera à la Maison de Ville, depuis une heure jus- 
qu'à deux , pour marcher en corps ; et pour rendre 
la procession plus belle, la milice bourgeoise pren- 
dra les armes , et luy sera fourni de la poudre. » 

L'année suivante , le même cérémonial eut lieu 
pour la canonisation de saint Pie , que célébraient 
les Dominicains. 

Tiers-Ordre. — Guing'amp eut aussi dans ses 
murs des Frères du Tiers-Ordre de Saint-François : 
c'était une dévotion excessivement répandue en Bre- 
tagncy et les plus grands seigneurs voulaient mourir 
dans la robe de bure des religieux-mendiants. Saint 
Yves était de ce Tiers-Ordre , et il en prit l'habit 
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dans le courent même des Corddidrs de Guiogamp, 
peu de temps après la fondation de cette maison. 
u U priât Fhabil du Tier»-(h-dre de Saim-Fraoçms 
au courent de Guenkamp^ raconte notre légendai^ 
dans son charmant style^ s^acooustra d^una robe de 
gros burel gris , et un Capuchon de mesme est^e , 
si vile et commune c{ue Faune ne coustait que deui 
sols six deniers , et , pour toute chauisure ^ portait 
des sandales oomme les Frères^Mineurs. » Cest là, 
pour notre rille et pour notre Terre^âainte, im titre 
de gloire quHm hialorien de Guingamp ne pouvait 
oublier, (i). 

Les Rbclus. — On sait combien fut populaire, au 
moyen»âge ^ la séquestration volofitaire dliommes 
et de femmes dans de petites cellules à moitié mu- 
rées« Cette dévotion dut son origine à la séquestra- 
tion forcée des lépreux. Les actes de la vie de saint 
Yves nous ont conservé le souvenir dHin reclus guin- 
gampais : c^était un des domestiques du saint prêtre, 
qui « se rendit redus , dit D. Lobineau , près du 
pont dé Guingamp. >» 

Les Carmélites. — : Aucune communauté de fem- 
mes ne s^établit à Guingamp avant le xvu^ siècle ; 
mais ce siècle y vit arriver tour-à-lour les Carmé- 
Utes , les Ursulines , les Auguslines-Uospitalières et 



(i) Hiêloire de Saint Yves,i>èr S. Roparti , un vol. in-S». — L. Pru- 
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les Dames du Refuge. Je ne parlerai dans ce cha- 
pitre que du premier et du dernier de ces ordres : 
les Ursulines se rattachent naturellement aux éta* 
blissements d^instruction , et les Hospitalières aux 
établissements de charité. 

Le souvenir de la bienheureuse Françoise d^Am- 
boise , « fondatrice des CarméUnes au pays de Bre- 
taigne , » comme dit Albert-le^Grand , appelait à 
Guingamp les filles de sainte Thérèse. Le 22 juin 
1625 , la communauté délibéra ainsi : a Sxtr la re^ 
présentation dévoie lettre de Mgr de Vendôme , par 
Favis le plus commun et la plus saine et maire voix 
des faabitans assemblés j se prêtant au respect et 
obéissance qu^ils doivent à Monseigneur et se con- 
formant à son intention , a été consenti et accordé 
Téglise et le cimetière de Saint-Yves , avec ses dé- 
pendances , aux Religieuses Carmélites , pour s^y 
loger et établir un couvent, sans touttes fois que la 
communauté demeure obligée de bâtir, ni les nout^ 
rîr et entretenir , ni leur foire avoir plu^grand lo- 
gement ; et sera néanmoins supplié Sa Grandeur 
que Ton y puisse faire les processions et recueillir 
les aumônes , pour Pentretien de la grande église , 
à la manière accoutumée. » 

Par un traité de 1647, les CarméUtes reçurent du 
gouverneur de Notre-Dame Tautorisation de per- 
cevoir toutes les aumônes faites a leur chapelle , 
parce quVUes s^obligèrent à payer à la caisse de 
Noire-Dame une somme fixe de 320 livres. 
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En 1690, la ville entreprit de mettre à la charge 
des psflivres religieuses Fentretien du pavé 4e la rue 
qui longeait leurs murs. Celles-ci se prévalurent des 
immunités à elles accordées par Louis XIII et par 
Louis XIV ; et comme la ville tenait ferme, et avait 
obtenu une sentence qui les .condamnait , elles fi- 
rent intervenir une voix puissante à plus d\m titre 
et qui. ne parla pas en vain. Les registres munici« 
paux nous ont heureusement conservé la lettre tou- 
chante de la duchesse de La Vallière ; Phumilité de 
la Carmélite a certainement, en cette occasion, plus 
de grandeur réelle et d^autorité que n^en aurait pu 
avoir, quelques années auparavant, la .toute-puis- 
sance de la maîtresse du roi. 

a Ce 20 octobre (1695.) Jésus , Maria. Je crob , 
Monsieur, que la charité nous oblige de vous dire 
que, si vous ne voulez à ma prière faire annidler la 
sentence que vous avez fait donner contre nos Sœurs 
les Carmélites , et remettre touttes choses comme 
elles étoi^t de tout tems , nous suplierons Madame 
la princesse de Conty de se servir de son authorité. 
J^espère que demandant une justice , vous la ferez 
promptement. J^ose croire aussy qu^à nôtre consi- 
dération , vous agirez de manière que nos chères 
Sœurs n^auront jamais lieu d^apréhender rien sur 
cela où elles avoient été toujours en repos. Je prie 
mon Seigneur qu^il vous donne sa sainte grâce , et 
nous sommes avec affection , Monsieur, vôtre très- 
humble servante. Sœur Louise de la Miséricorde, 
Re^ligieuse Carmélite indigne. » 
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La Révolution chassa les Carmélites de leur pieux 
asile, et en fit une maison de détention. Cesi là que 
vinrent s^entasser une foule de prêtres fidèles ; c^est 
là qu^ils subirent toutes les privations , toutes les 
tortures , jusqu'à la faim même. A Montbareil , de 
pauvres religieuses , mêlées à des dames nobles , 
aussi innocentes qu^elles, subissaient les mêmes trai- 
tements. Et pourtant , pendant ces sombres jours , 
les administrateurs du district de Guingamp ne se 
montrèrent jamais atroces : pas une goutte de sang 
ne fut versée par eux, quand ailleurs on en répandait 
des flots ; mais c^était une suite de cette centralisa- 
tion fatale qui mettait et peut mettre encore la France 
tout entière à la merci dWe bande de sacripants. 
Si Guingamp eut à la fois deux cents détenus , c^est 
qu^on les envoyait d^ailleurs ; si ces détenus eurent 
à soufirir la faim , c^est que, grâce aux assignats et 
aux réquisitions , la ville n^avait pas de pain pour 
elle-même. 

Quelques-ims des prisonniers des Carmélites fu- 
rent heureusement oubliés dans leur cachot ; d^au- 
très en sortirent pour aller au martyre. <c En consé- 
quence de la résolution prise par Padministrâtion 
départementale des Côtes-du-Nord , écrit le véné- 
nérable historien de la Persécution en Bretagne y 
deux commissaires se présentèrent, le 5 mars i^g4î 
dans la prison des Carmélites de Guingamp, et fi- 
rent connaître les noms de vingt-six détenus qui 
devaient être conduits, de brigade en brigade, jus- 
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qu^au port de Roch^fort , et là embarqués pour la 
Guyane, l^e i 6 mars était le jour fix^ pour le départ. 
Ce jour arrivé , les prêtres condamnés à la dépor- 
tatîoa et ceu^ qui restai^t se firent les adieux les 
pHi^ toudiantf : ils s^aoimaient mutuellem^it à la 
patience par des motifs de foi qui les consolaient 
dani leur affliction.-^ Bnfin , il &llut partir, et une 
troupe nombreux de gendarmes , au milieu des^ 
quels ca» prêtres marcbaient ^ par un temps très- 
mauvais t les conduisit à Saint-Briquç* » 

Je voudrais pouvoir m^arrêter, avec Vabhé Tres- 
vaux , a chaque étape de cet itinéraire , douloureux 
et ignominieux comme celui du Oolgotha. Le meil- 
leur enseignement que Ton puisse donner aux hom- 
mes du temps pirésent , c^est la simple histoire de 
qm bourreaux-^rhéteurs qui ^ de leur doigt sanglant^ 
grijQbnnaiwt sur 1^ murailles : liberté, égalité ^ 
fro^emité ^ et n« pratiquèrent que le despotisme , la 
spoliation et le meurtre* Plus cette histoire est nai- 
veaneut contée et plus elle vous %e le sang au cœur. 

Mais ce n^est point dans une chronique de Guin* 
gamp quHl faut réveiller de pareils souv^^irs : il 
noufi e&t permis de répéter avec orgueil que pas une 
goutte de sang ne fîit versée chez nous pendant la 
Terreur^ si Ton en excepte deux chouans^ faits pri- 
sonniers je ne sais où, et condamnés par un tribunal 
militaire , étranger au pays , qui furent fusillés au 
pied du Château, (i). 

(i) Je suis propriétaire do registre du tribunal révolatiouDairc de 
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Après la Révolution , les bâtiments des Carmé- 
lites servirent de maison d^arrêt jusqu^à la construc- 
tion de la prison cdblaire actuelle. A cette époque, 
la ville acheta du département , pour les revendre , 
remplacement et les matériaux des Carmâitea ; on 
comptait sur d^énormes bénéfices : ce fut une désa« 
streose spéculation, qui se traduisit, en définitive, 
par une perte de vingtp<cinq mille francs. 

MoNTBAREiL. — Daus Fcmplacement du couvent 
des Jacobins , vinrent s^établir., en 1676 , des reK- 
gieuses de Notre-Dçime de Charité du Refuge : c^est 
la même communauté qui , chassée de Guingamp 
par la Révolution , est allée ensuite habiter, à Saint- 
Brieuc , Fancien couvent des Filles de la Croix. En 
revanche , les Filles de la Croix rachetèrent , en 
1820, la maison de Montbareil, vendue nationale* 
ment, et lliabitent depuis cette époque. 

Le couvent de Montbareil , le second de Tordre 
en Bretagne, fut fondé parles libéralités d^une guin- 
gampaise , Madame des Arcis. Après une jeunesse 
mondaine et dissipée, elle se donna à la plus ardente 
piété et se voua principalement à Pœuvre des Re- 
fiigcs. Devenue veuve , elle prit Thabit religieux 
dans le couvent de Guingamp , et y mourut le 27 
décembre 1694 , âgée de cinquant-huit ans , dont 



Goingaaip, Par une cxceplion pcnt-Clre unique « ce qoll y a de plus 
barbare Ui-dedans , c est Torlhographe. 
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elle avait passé les sept derniers en religion, (t): 

La chapelle de Montbareil , du même style que 
les chapelles de lHôpital et de Saint-Joseph , est 
loin d^avoir Félégance et les belles proportions de 
ces dernières ; tout y semble , au contraire , mes- 
quin , lourd et écrasé. 

On eut un instant , en Pan v, le projet d^établir 
une école centrale dans les vastes bâtiments de Mont- 
bareil , mais les fonds manquèrent ; on aliéna la 
maison , et quatorze mille volumes de choix , pro- 
venant des couvents de Guingamp et des abbayes 
de Bégar et de Coatmalouen, furent sacrifiés, parce 
que la ville n^était pas assez riche pour les loger. 



(i) Tai retroaTé, partie aux archites des Côtes-da-Nord , partie 
chez dea parlicnliers , à GoiDgamp, quelques papiers concemaot 
Montbareil, et, entre antres, nne notice très-cnricnsesnr Madame 
des Arcis. 

CHAPITRE vu. 
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CHAPITRE VIL 



Hôpitaux et BJtablisseinents de Charité. 



Nous avons vu que tous les établissements reli-» 
gieux de Guingamp dont la fondation remonte au- 
delà du XV* siède , ont dû quelque chose à la pieuse 
libéralité du bienheureux Charles de Blois. Nous 
«oregistrons présentement un nouveau bien&it du 
glorieux duc pour sa chère et fidèle cité ; ce ne fut 
pas le moindre : 

« Il fonda, écrit Albert-le-Grand, Fhospital dudit 
Guenkamp pour Tentretien des pauvres de la ville 
et faux-bourgs , et establit certaines foires en icelte 
dont les profits et revenus furent députés à leur 
osage. n 

Lliôpital de Charles de Blois fut bâti dans un em- 
placement situé à Fintérieur des murs , tout proche 
de la Porte de Kennes. Le prince Pavait acheté dW 

9 
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bourgeois nommé Guillaume Morel : ce terrain ap- 
partient encore aujourdliui à Phospice. Il j avait la 
une chapelle dédiée à Notre-Dame de la Délivrance, 
dont ce lieu , actuellement occupé par des maisons , 
des magasins et une salle publique , a pris son nom 
de Dé/ii^rance. (i). 

Outre Fhôpital du duc, et peut-être même avant 
sa fondation , il y eut à Guingamp plusieurs hôpi- 
taux , pieusement établis , dans des maisons parti- 
culières, par des âmes chrétiennes qui, à Fimitation 
de saint Yves , se vouaient au soin amoureux des 
pauvres malades et les recueillaient dans lenrs pro- 
pres demeures. Cette sainte coutume se conserva 



(i) C'est dans cette chapelle que fbt érigée , le 8 août 1693 , par 
Monseigneur KerliTÎo, la congrégaUoa de llmfftaealéeGoBoeplioAfà 
Tinstar de celle de Ja ville de Bennes. MademolaoUe de LMiloiip » 
dame de Kercabin, la dota de 76 livres de rente , par son testament 
du la novembre 1689, et les plus considérables parnû les bonrgeoîs 
tinrent à honneur d*en faire parde. Quelques difficultés mymiA été 
•onleTées par le chapelain de la Délivranêê, les congréganiates ae r»> 
tirèrent temporairement à Notre-Dame ; ùiais , par lettres patentes 
du 31 mai 1730, le comte de Toulouse les réintégra à la Délivrance. 
— Jignore quelle était précisément la dotation du diapdain 4e Fhô- 
pital ; je trouve une transaction • du i^ juillel 1698 , par laquelle 
Mesaire François Le Noan s*oblige k remplir les fonctions de celte 
chapellenie , « les dimanche , lundi, jeudi et vendredi, avec les salu- 
tations et prières pour les trespassés suivant les fondations , et à ad- 
ministrer les saints Sacrements aux pauvres sans émoluments» Biais 
moyennant une chambre , un lit à son usage et autres meohlea re- 
quis, avec sa nourriture, son vin, deux chemises, deux paires de sou- 
liers et la maison oti demeure Marguerite Le Capitaine, sa mère.» 

{Archivée de N.^Dt) 
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longtemps , et nous voyons qu^au milieu du xvii* 
siècle I les Ursulines, arrivant à Guingamp, trouvè- 
rent d^abord un asile dans lliôpital que Messire 
Pi^re Le Bricquir, vicaire de Notre-Dame, pos- 
sédait au faubourg de la Trinité. Par ailleurs , nous 
manquons de documents qui nous apprennent le 
nombre de ces charitables maisons , et le nom de 
leurs fondateurs. 

Guingamp avait deux ladreries : Tune déciles , 
dont les édifices subsistent encore , était située au 
faubourg de la Madeleine , sur la paroisse de Saint- 
Michel ; Tautre occupait remplacement des maisons 
et des jardins qui bordent, au nord-est, la place du 
Vally . Ce terrain en a conservé le nom de Palestine : 
on sait que la lèpre fut introduite en Europe par les 
croisés , qui la trouvèrent en Orient. 

Ces léproseries auraient-elles été fondées par la 
bienheureuse Françoise d^Amboise, dont Albert de 
Morlaix a célébré la charité envers les méseaux ? 
tt De son temps , dit Phagiographe , la Bretaigne se 
trouva chargée de tant de ladres , qu^ils estoient 
abandonnez par les champs , sur les fumiers , sans 
que personne en print le soing ; elle ne le peut en- 
durer et leur fit faire des loges et cabannes , et en 
donna le soing à des personnes pieuses et chari- 
tables, qui leur foumissoient de ce dont ils avoient 
besoing. >» — Je dois dire cependant que le faubourg 
de la Madeleine 9 qui prenait son nom de la lépro- 
serie (Madeleine était sœur de Lazare), est très-cer- 
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tainement antérieur au siècle de Françoise d^Am- 
boise. La ladrerie de la Madeleine était impor- 
tante : elle était administrée par le procureur des 
bourgeois, (i). 

La Coutume de Bretagne, c^est-à-dire la loi com- 
mune du duché , mettait à la charge des paroisses 
les enfants trouvés ou abandonnés. Il est touchant 
de voir les vieux procureurs des bourgeois noter , 
dans leurs comptes « le détail de la layette des rares 
orphelins que le vice ou la misère délaissait à leurs 
soins , et les contrats qu'ails passaient avec des pay- 
sans du voisinage pour la nourriture et Fentretien 
de ces pauvres enfants. 

L^hôpital fondé par Charles de Blois prit de pro- 
fondes racines y et se vit chaleureusement soutenu 
par la ville. Divers legs et donations vinrent succes- 
sivement gros^ son rentier ; mais , pendant trois 
siècles , le soin des malades dut être confié à des 
mercenaires, sous la direction dW gouverneur pris 
parmi les notables bourgeois, et nommé par la corn* 
munauté. (2). Cétait là un vice dont on sentait tous 



(1) Le procarenr des bourgeois aTait atses sonrent maille à partir 
areo Tofficial à propos des lépreox. — Je trouTe dans les comptes do 
zv* siècle, qa*iiii ladre du Mener liit reçn à la maison de la Magde- 
iaine moyc&oani le don d'one pièce de terre qall fit anx bourgeois. 

(9) Dans rerigiae» et jusqu'au xm« siècle an moins, lliôpital uV 
Tall pas d'arcbhres particulières : les titres le concemaot étalent joints 
à ceox de la communauté. Dans les actes du zt« nècle , Thospice est 
représenté par le proturenr des bourgeois, tant^seul, tantôt 1 
du gooremeur de lliôpital. 
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les inconvénients , mais auquel il n^était pas facile 
de remédier. Il était réservé au xvii^ siècle dWga- 
niser, si je puis ainsi dire , et de révéler complète- 
ment au monde les merveilleuses industries de la 
charité chrétienne : ce fut Pœuvre immense à la* 
quelle se voua Tune des plus glorieuses existences 
du catholicisme y saint Vincent de Paule. La parole 
et surtout Fexemple de ce grand homme reçurent 
du ciel une fécondité incomparable, et une ère nou« 
velle commence alors dans lliistoire des ordres mo* 
nastiques. 

Donc I le 7 mai 1 626 , le R. P. Laurent Vezolay, 
capucin 1 vint apprendre à la communauté de ville 
de Guingamp quW certain nombre de jeunes filles, 
de cette même cité , voulaient se consacrer à Dieu 
et à ses pauvres , et demanda poiu: elles Thôpital^ 
L^offire du capucin et des charitables demoiselles fut 
accueillie avec enthousiasme. La maison menaçait 
mine , rétablissement était trop à Fétroit ; la ville 
s^imposa de forts sacrifices , auxquels se joignit Pau- 
mône des saintes filles elles-mêmes. On rebâtit la 
maison , on acheta un plus vaste terrain. 

Mais , vingt ans après , en 1646 , nous trouvons 
de nouveau Fhôpital aux mains de gens salariés 
pocur prendre- soin des pauvres. Personne n^avait 
suivi Fexemple des filles du P. Laurent , et cette 
congr^tion était morte dans son berceau. 

(Tétait le temps où un grand et saint prélat, Bal« 
thazar Grangier , succédait , sur le siège épiscopal 
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de Tréguier , à un autre évêque non moins sainte- 
ment illustre « le dominicain Noël Deslandes. Bal- 
thazar Grangier fut en constantes relatioDS avec 
saint Vincent de Paule ; c'est dans ces rapports que 
Tévêque de Tréguier puisa Tinépuisable zèle pour 
les missions et les œuvres de charité, qui fut llllus- 
tration de son épiscopat. 

En i(»4S t arrivèrent à Guingamp les mission- 
naires lazaristes. Balthazar Grangier travailla lui- 
même à la mission f confessant tous ceux qui s'adres- 
saient à lui , et prêchant deux fois la semaine. Les 
fruits de cette retraite furent si merveilleux , que le 
prélat en informa saint Vincent de Paule , en lui 
écrivant que « toute la population s'étoit convertie.» 

Vingt-cinq ans plus tard , Guingamp revit Févê- 
que missionnaire , avec d'autres apôtres : c'étairat 
le célèbre P. Maunoir et son compagnon , M. de 
Trémaria , cet ancien conseiller au Parlement de 
Bretagne que la grâce avait touché, et qui s'était fiût 
catéchiste. M. dfe Trémaria se rattache en qudque 
sorte à Guingamp par son gendre , M. Hingant de 
Kerisac, prêtre et missionnaire, aussi lui. (i). 

L'année même où il créait , avec l'aide de saint 
Vincent de Paule , son séminaire diocésain ^ en 
1654) Balthazar Grangier avait appelé dans sa viDe 
épiscopale des religieuses d'un ordre qui venait de 

(i) Il empraatait son nom au manoir de Ktrisac, en Plonîsj, qoi 
Ait aux Hingant, aprèt avoir été, jusqu'à la fin du tfi« atède, au 
KiTanlt. 
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naître à Dieppe , et qui , voué au soin exclusif des 
pmnrres malades , prenait le nom ^Hospitalières. 
Toutes les villes du diocèse jalousèrent bientôt Thos- 
pice de Tréguier, et Ton s^empressa de demanda 
an saint évéqœ des colonies d^Hospitalières. 

Le i4 août 1676, les religieuses tant réclamées 
aurrtvèrent à Guingamp ; elles étaient six , quatre 
sœurs de choeur et deux converses. Les noms de 
ces noUes femmes ont été conservés , c^étaient : 
llesdames Marguerite de Soterbye , Anne de Ker- 
mel , Lomse de Pincouzou et Madeleine de Kersa- 
lioQ, avec les sœurs Jeanne Pinsard et Anne Guyo- 
m»rd. Une professe guingampaise vint , trob mois 
aprSIs, augm^iter cette petite troupe : c^était Made- 
moiselle Chaponier. 

Les Hospitalières sHnstallèrent d^abord à la DélU 
vrance : elles j demeurèrent quinze ans , pendant 
que Ton bâtissait le beau monastère dont le duc de 
Vendôme voulut être le fondateur, et pour lequel il 
doaBOL des pierres provenant de la démolition de 
son château de Guinga,mp, et un vaste terrain, en- 
dehors des murs et vis-à-vis de la Délivrance. 

Les constructions, que les religieuses firent toutes 
à leurs frais , leur coûtèrent plus de soixante mille 
livres ; les saintes filles écrivaient au duc de Ven- 
dôme « qii'elles avoient pris sur leur propre sub* 
sistance pour fournir à la dépense , sans avoir pu 
encOTe su£Sre aux frais. » La première pierre fut 
posée, en 1699, par le marquis de La Coste ; et sur 
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la jolie façade italienne de la chapelle , vous lirez : 
Renée-Magdekune de Coatmen, supérieure, 1709. 
La Révolution a martelé Pécusson qui portait les 
armes du fondateur. 

* Je ne/quitterai pas cette dévote chapdle sans dire 
au moins un mot des orgues qui y ont été placées en 
18479 et pour lesquelles encore il est vrai de dire que 
les pauvres Hospitalières « ont pris sur leur propre 
subsistance , sans pouvoir fournir aux frais. » Cet 
orgue est Poeuvre des frères Ménard, de Coutances. 

L^h6pit^ créé par Charles de Blois , et que ve^ 
naient desservir des religieuses de Tréguier, était 
appelé HôteUDieu} la ville rebâtit, en Tannée 1676, 
un vieil hospice connu sous le nom à^HôpUal^Gi^ 
néral. Les bâtiments de cet établissement , qui fîit 
aussi confié aux Hospitalières, s^élevai^Dit dans rem- 
placement du collège actuel. L^abbé Poences , un 
des vicaires de Notre-Dame , dcmt M. Kannoal- 
quin a dit , avec raison , «c qu^il attacha son nom à 
la plupart des bonnes oeuvres entreprises à Guin- 
gamp de son temps , » fut le principal bien£adteiir 
et comme le fondateur de llI6pital*Général. 

La Révolution proscrivit le dévouement et les sa- 
crifices des Hospitalières ; et comme , en ces temps- 
là, Tostracisme n^était pas assez pour la vertu, on em- 
prisonna les religieuses à MontbareiL Elles avaient 
héroïquement refusé de prêter un serment que ré- 
prouvait leur conscience : ailleurs qu^à Guingamp, 
on les eût envoyées à Téchafaud. Leur détention 
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dura unioi , d^ 1794 à 1795. ^rès leur mise en li- 
berté ^ elles se dispersèrent. La ville sentit bien vite 
les tristes effets de leur absence , et , dès cp^on vit 
rhorizon s^édaircir , on se hâta de les rappeler. La 
persécution n^avait pas refroidi leur zèle , mais la 
mort avait laissé de nombreux vides dans leur pha- 
lange y et six seulement se trouvèrent réunies ^ le 29 
septembre i8o3 , dans la maison désolée ^ dont on 
n^avait su faire quWe prison : les cachots manquè- 
rent à la liberté, comme les échafauds à la fraternité 
de cette atroce époque. 

La chapelle , convertie en écurie , ne fut restituée 
qu'yen i8io. 

Cependant , les salles des malades , trop étroites 
et trop basses , tombaient en ruines : Tadministra- 
tion municipale de la Rest^jaration tourna vers cet 
objet toutes ses sollicitudes. Surprise au milieu de 
ses projets par la Révolution de i83o , elle laissait 
à la nouvelle municipalité un encaisse de 26,000 fr. 
Les constructions commencèrent presque aussitôt. 
Le roi Louis-Philippe, héritier des Penthièvre, avait 
fait don des matériaux provenant de la démolition 
des Portes de Rennes. Le chef de la maison d^Orléans 
n^a point exigé , comme le comte de Toulouse , que 
ses armes fussent apposées sur la porte principale ; 
mais il s^est réservé deux lits à lliospice de Guin* 
gamp. Les nouvelles salles sont fort belles et fort 
Uen distribuées. 

Il existait autrefois une sage et touchante coutume 
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que je regrette. Le jour de la première communion 
des enfants, on les conduisait processionnellem^t 
à lHôpîtal , et là, les plus riches et les plus notables 
servaient les pauvres à dîner : cet apprentissage de 
la charité, dans un jour si mémorable et si solennel, 
devait laisser dans ces jeunes âmes des impressions 
ineffaçables. 

Madame de Blartigues avait 1^^ aux pauvres 
honteux de Guingamp une rente de cent livres , qui 
devait être distribuée par Fun des vicaires , désigné 
par les officiers de la Sénéchaussée. Cette rente , 
après avoir été la cause à\m procès fort aigre entre 
les vicaires et les débiteurs du constitut de Madame 
de Martigues, fut attribuée à la Confrérie de la Cha* 
ritéj qui se fonda à Guingamp, en 1697, sur le mo- 
dèle de la congrégation érigée à Rome , en 1696 , 
par M. Edme JoUj , supérieur de la omgrégation 
de la Mission , et enrichie par lunoc^it XI des ^ios 
larges indulgences. Cette confrérie, oà Ton retrouve 
les noms de tout ce que la noblesse et la boiu*geoisie 
comptaient de notable , fit un bien énonne. 

Le 27 septembre 1^4^ $ la communauté de Guin- 
gamp chargea « M. le sénéchal , député aux Etats, 
de solliciter et de demander rétablissement de deux 
Soeurs Grises , en cette ville , pour le service des 
pauvres. » 

Cette délibération était jnrise le lendemain dHm 
double fléau. En 1741 ) la disette la plus affireuse 
s^éCait jointe à la peste, qui, à cette époque, comme 
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en i5i7^ en i566, en 16^3^ en i63o et en i639« 
décimait la population de Guingamp. (i). Certes ^ 
la bienfaisance publique et privée n^avait pas fait 

(i) Les comptes da zfi* sièck renferment quelques déttib rdttiiii 
k la contagion : — i5i6. « /I«bi, dVoîr pojé à Tfon Qnintin et Je* 
kan Le Qrant , sergents de la conr de Gningamp , pour a?oir mis es 
prisons dn dit Gniogamp Thomas Bondet , pelletier de la tille de 
S. Brienc, qoll s'en estoit faj da dit S. Brienc en cette tille de Goin- 
gamp , obtftant la peste qui regnoit an dit S. Brienc et d*aprè» par 
Iréqaentalion qne faismt an dit S. Briene adrint q«e dtnx de ses en- 
£anUi monmrent de peste » etc. • — 1519. « Atoir pojé à Petron Le 
Lector ponr la Donrritnre d'on enftant masle qnil fat tronté en la 
cohne dn dit Goîngamp, atec sa mère qui estoit morte de peste, en 
lan i5i7, etc. — Afoir pojé k déjeuner k M* Très Le Rons » s' de 
Kerbressollesv Bentenant de la cour de Gniogamp, pour atoir congié 
de faire à Guillaume Le Bourdos, sa fenune et ses enfhnts, Tujder 
la Tille close de Guingamp, à Toccasion que parde d*cuz estoient 
malades de peste, etc. — Atoir poyé k ceux qui enterrèrent feu Jehan 
LoHustec, gendre du dit Bourdos et sa femme qui estoient morts de 
peste, au courtil de Fospital sur les douftes, quel fut par l'espace de 
deux jours entiers sons enterrer. 8 s. 6d. • — llya aux archites , k 
la date dn s6 décembre 1496 , une sentence du sénéchal de Guin- 
gamp qui condamne lierre Rousault , procureur des bourgeois , k 
payer le loyer de René Bodin , apothicaire. — En i537 , je T<ns que 
les bourgeois exemptèrent de tous impôts • Pierre Matheron, méde- 
cin , pour les agréables sertices que ioelny médecin faisoit de |our 
eo aalre aux habitants de cette tille et es entirons.» En iSS^, cette 
farenr lui fut retirée , parce qu'il • marchandoit publiquement et 
notoirement • — En t63o et i63i , la tUle consacra près de 3,ooo 
litres k Tassistanoe des pestiférés el aux mesures d'hygiène, qui oo»- 
sistaient spécialement* k chasser les pourceaux, k tuer les chiens, les 
chats et autres animaux immondes, et k mettre hors la tille les gueux 
étrangers. • — Je troute également , k la date dn 5 octobre i65o, la 
menâon d'une ordonnance du juge prétôt qui condamne un parti- 
culier k Tamende « pour atoir tendu en cette tille des effets appar- 
tenant k des pesUférés de Gondelio. • {Arek, Mtmicip,) 
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défaut dans ces jours calamiteux ; mab , au chevet 
du pauvre , qui remplacerait la Sœur de Charité ? 

Des obstacles de diverses natures s'opposèrent 
pendant longtemps à FétabUssement projeté : ils ne 
purent être levés qu'en 1776. Trois Sœurs Grises 
vinrent alors habiter une p^ite maison bâtie sur la 
place du Château , que Ton avait fait niveler et 
aplanir pour donner quelque travail aux malheu— 
reux durant la famine de 17^%, 

Les pauvres Soeurs ne purent se Uvrer longteaips 
à Pexercice de leur charitable mission. Je veux citer 
textuellement une délibération du ii août 1791 : 
en comparant ce jargon sonore et maussade an 
style des délibérations de Tancienne communauté 
de ville , le lecteur s'apercevra qu'il a mis le pied 
dans un monde nouveau. « Séance extraordinaire , 
tenue au bureau municipal. La municipaUté a déli- 
béré que , pour prévenir les principes d'incivisme 
que répandent les Sœurs Grises , en refusant les 
pauvres qui témoignent leur attachement au patrio- 
tisme et leur fidélité à la nation ; vu que le service 
du Bureau de Charité ne se fait plus que d'une ma- 
nière insuffisante ; pour prévenir des inconvénients 
qui en résulteraient , avons délibéré d'apposer les 
scellés sur le Bureau de farmacie et les autres objets 
des services pubUcs pour ledit Bureau , réservant au 
surplus de prendre tele autre partie qui sera avisée. » 

On avisa , comme bien vous pensez , qu'il fallait 
chasser et emprisonner ces empoisonneuses publi- 
ques. 
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Les Sœurs Grises ont été remplacées , en i8i6 , 
par les Filles de la Sagesse. Le modeste établisse- 
ment où celles-ci succédèrent aux Sœurs de Charité 
a pris successivement des développements considé- 
rables. A renseignement des jeunes fiUes, et au soin 
des indigents malades, est venu se joindre la direc- 
tion de la Providence y maison de secours pour les 
indigents valides, et de VOuvroir^ salle d^asile et école 
professioiinelle de cent enfents pauvres. 

Ij3i Providence, {onàèe par M. Daguenet, en i832, 
et maintenue pendant vingt ans par le zèle de M. de 
Botmiliau , était Fassociation libre et spontanée de 
toutes les personnes charitables de la ville, qui met- 
taient en commun leurs aumônes pour le soulage- 
ment des pauvres. A cette œuvre libre, M. le Préfet 
des Côtes-du-Nord a , par son arrêté du 3o sep- 
tembre i854, substitué une œuvre tout administra- 
tive, véritable annexe du Bureau légal de Bienfai- 
sance, dont sont pourvus tous les centres de popu- 
lation depuis 178g. 

n s^en suit que je n^ai plus absolument rien à dire 
de la Providence et de rOu\Toir, sur le compte des- 
quels je m^étais longuement étendu dans la première 
édition de ce livre. Les choses légales et admini- 
stratives, peu pittoresques de leur nature, ne peu- 
vent enfanter , en littérature , qu^une autre chose 
essentiellement ennuyeuse et qu'ion appelle la sta- 
tistique : je n^en use pas. 

Au nombre des établissements charitables de 
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Guingamp , il faut compter , depuis quelques an- 
nées, deux associations de secours mutueb : I\iDe, 
administrative, sous le titre de Caisse des Sapeurs- 
Pompiers } Tautre, libre, sous le titre de Société de 
Saintf'Yifes. 

La Société de Saint-Vincent-de-Paule exerce le 
patronage des apprentis et des écoliers sur de très* 
larges bases, grâce au concours d^m Frère de FIo- 
stitut de M. de Lammenais, dont la Société paie les 
honoraires, et qui est chargé de la surveillance des 
écoliers et de la classe du soir pour les apprentis. 

Il manque encore à la ville une saBe d^asile pour 
les garçons. Ici se dresse un obstacle qui a semblé 
peutrètre insurmontable : les femmes, dans la pro- 
vince surtout, et en dehors des grandes cités manu- 
facturières , se partagent en trois ou quatre cat^o- 
ries d^ouvrières qu^il est facile d^éduquer sous le 
même toit ; il n^en est pas ainsi des hommes , des- 
tinés à une innombrable variété de métiers et de 
travaux. 

Je vois cependant un mojen bien simple d^échap- 
per à cette difficulté : faire de la salle d^asile un éta- 
blissement agricole. Il n^entre pas dans le plan de 
cet ouvrage de développer un pareil projet et d"*en 
faire valoir les avantages , qui sont du reste trop 
évidents. Une des principales causes du paupérisme 
qui nous envahit , c^est très-certainement Témigra- 
tion des campagnes et la désertion des travaux de 
)a culture, pour les labeurs plus doux et la vie plus 
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molle de la ville ; il est donc logique de combattre 
le paupérisme dans son principe même , en rendant 
aux champs une jeune population arrachée à Toisi- 
veté et à la misère, et régénérée par une éducation 
austère et chrétienne. Ceci n^est pas d^ailleurs une 
chose nouvelle et inexpérimentée : je me contente 
de citer la salle d^asile agricole de Launaj^ fondée 
par le petit-séminaire de Saint-Méen , avec infini- 
ment moins de ressources que n^en pourrait fournir 
Guingamp, et qui a produit déjà d^admirables ré- 
sultats. 

Mais, encore une fois, iln^appartient point à mon 
humble livre de traiter de si hautes et si graves 
questions : je ne suis qu^un chroniqueur. Je me ré- 
fugie , avec bonheur, dans les anecdotes du passé, 
et comme le compilateur du Miroir historial , me 
non tractatorem , sed decerptorem profiteur. 
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CHAPITRE VIII. 



Ecoles. 



Nous ne savons rien des écoles de Guingamp au 
moyen-àge ; la science alors s^était réfugiée dans les 
doitres et les prieurés ; les moines et les prêtres fu- 
rent les seuls instituteurs de ce temps-là. En cher- 
chant une école, nous trouverions très-certainement 
un monastère. 

Guingamp eut cependant , à une époque assez 
reculée , une école ou collège municipal , placé sous 
Fautorité de la communauté de ville et entretenu à 
ses frais. 

Nos plus vieux comptes nous montrent les bour- 
geois propriétaires dHme rente de 8 sols, 3 deniers, 
sur un courtil , près des Jacobins , qui porte le nom 
de Liors an ScoL 

Dans 
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Dans le compte de 1 5 16 , il est assez longuement 
<{uestion d^me instance soutenue par le procureur 
des bourgeois par devant le scolastique deTréguier, 
« touchant les escoUes de Guingamp. » Cette affaire, 
qui coûta à la ville deux ou trois quartes de vin 
d^Anjou , qui furent présentées à Monsieur le sco- 
lastique, en lui faisant la remontrance et supplica- 
tion , me parait avoir été motivée sur ce que la ville 
nVvait pas de maître d'^école. En effet , le chapitre 
est terminé par un article dans lequel le procureur 
se décharge d^avoir « envoyé ung piéton en la pa- 
roisse de Pestivien , devers ung nommé Maistre Loys 
Le Baron , mestre d^escolle , afHn quUl eust pris la 
charge des escoUes du dit Guingamp. » 

En iSig, on envoie « eh la paroisse de Mezle, 
vers Maître Jehan Lalainmat , pour savoir son in- 
tention s^il estoit délibéré de venir tenir les escolles 
en cette ville. » 

En i566 , on paye a io liv. 10 s. à M" Jean Mar- 
chant et Jean Belhom , maistres d^escole en cette 
ville. » — A partir de cette date , le maître d'école 
figure régulièrement au budget. 

Les gages du maître d'école étaient, en i6o3, de 
vingt-quatre écus par an. (1). 

Les classes se faisaient, à cette époque, dans une 
chambre de la maison que possédaient à Guingamp 
les moines de Bégar, et que la ville affermait pour 



(1) Archives Municipales. 

iO 
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cet usage* Cette maison se nommait la Petite^jéb- 
bûye : e^est cellô qui fait Tangl^ de k rœ Etmite^ 
Notte^DarM et dé la FenelU du Four. 

Le principal était ^ le ptns ordinairement , un 
prêtre de Gilingatnp ^ souvent on des vîèaires de 
Notre-Dame. 

Le 3 février «6oG^ « sur la remontrance du maiti^ 
d^école de cette ville qu^a son grand préjudice, Dom 
Allain*Le CoUedou et Dom Jean Le Bihan tiennent 
écoles particidières, ordonné que réitérés comman- 
dements s«rdnt faits aux dits CoUedou et Le Bihan , 
et AtàSkùSf^ de ne tenir aucunes écoles ouverte ou 
privées en cette ville ou faubourgs sous peine de 
prison et d^êtré contraints de se retirer hors cette 
viUe« » 

Ce monopole^ un peu draconien^ ne porta point 
bonheur au collège communal. Le 24 février iGdi^ 
on se vit forcé de chasser le principal pour sa mau- 
vaise conduite. Le 6 avril de la même année, « Maître 
Charte Haquart est nommé et élu pour maître d^é-* 
cole et précepteur de la jeunesse de cette ville, parce 
qu^il aura de gages cent Vingt livres par chacun an, 
fcNTs la première année qu^il aura cent cinquante 
livres , et aux conditiotis ci-après : 

» 1** Parce qu^il aura un second pour Tassister à 
faire leçon aux moins avancés ; 

i> 2^ QuHls enU*eront deux fois le jour en dasse , 
devant et après diné ; le matin à huit heures , pour 
en sortir à onze heures en été et en hyver à dix 
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heures ; lé soir à trois heures et en saritroni à six 
en été ; en hyrér^ ih entreront à deux heures et en 
s<irtit'dnt à quatre heures et quatre heures et demie ^ 
selon lu longueur des jours ; 

t S"* Qu^il fera , une ibis la semaine , le catéchisme, 
et apprendra à ses écoliers les rtidiments de la doc« 
trine chrétienne ; 

M 4* Qti^aux processions , ils les fera marcher de-» 
Vaut , en rang, sans tumulte ni insolence ; 

)» 5* Qn^à Téglise , il les fera se mettre dans cer-* 
tain lieu , ayant Pœil dessus , afin qu^ils ne fassent 
aucune chose indigne du lieu ; 

i> 6^ Qu^ls exerceront les écoliers, tant en public 
qu^en privé , par disputes et déckmations. n 

Les ai'chires du collège, pendant les xvii* et xviïi* 
siècles , n^ofirent rien de curieux , sinon que , de 
1676 jusqu^au règlement de 1706, le principal fut 
on des délibérants de la communauté de ville. 

Au commencement du xix* siècle , le collège de 
Guingamp fat placé sous la domination universî* 
taire : rétablissement eut alors quelques brillantes 
années. La période révolutionnaire avait été mor-* 
telle pour les lettres ; les premiers jours de calme 
fhrent une véritable renaissance : tous les collèges 
3^emphrent comme par enchantement. Celui de 
Guingamp compta plus de cent cinquante élèves, 
et Ton y enseigna le cours complet des études. Mais 
bientôt les circonstances changèrent : les pères de 
Êtfnille optèrent naturellement , qui pour un grand 
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établissement universitaire , qui pour une maison 
ecclésiastique. Rennes , Tréguier , Plouguemével , 
Dinan , Saint-Méen , Paris même, virent arriver les 
écoliers guingampais , et Guingamp n'eut plus , en 
i83a , qu'à fermer les portes de son collège com- 
munal , totalement déserté. 

Deux ans après , on songea à le rétablir. Avant 
tout, il était nécessaire de construire un édifice con- 
venable pour loger à la fois le collège et Pécole pri- 
maire mutuelle, par laquelle les administrateurs de 
i83o avaient remplacé les Frères de Plnstruction 
Chrétienne, car les bâtiments de Pancien collège 
n'étaient qu'une masure en ruines. On rêvait , on 
se plaisait à rêver pour le nouvel établissement un 
avenir magnifique ; on vota d'enthousiasme , et les 
constructions commencèrent sur un plan colossal. 
L'emplacement appartenait à l'hospice , c'était l'an- 
cien Hôpital-Général ; on s'en rendit acquéreur , 
moyennant une rente de i ,4oo francs ; on consacra 
au bâtiment toutes les ressources déjà réalisées pour 
d'autres objets , toutes les ressources prévues pour 
l'avenir, une somme totale de 70,000 fr. environ. 

Ce fut l'origine du malaise qui entrave et qui en- 
travera longtemps tous les bons vouloirs des admi- 
nistrations qui se sont succédé depuis lors , et la 
cause de la dette énorme qui grève le budget mu- 
nicipal de la ville de Guingamp. 

En effet , toutes les illusions dont on s'était bercé, 
toutes les espérances que l'on avait conçues ne tar- 
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dèrent pas à s^évanouir ; rien n^était changé autour 
de nous ; les raisons qui avaient amené la ferme- 
ture du collège, en i832 , subsistaient encore. Les 
comptes de rétablissement se balancèrent toujours 
par un déficit de quatre mille francs en moyenne ; 
le nombre des écoliers n'a guère dépassé cinquante 
et est toujours allé en diminuant ; il était réduit à 
vingt-quatre, quand, en i85i , rétablissement ferma 
de nouveau ses portes. 

Le collège mort a été heureusement remplacé par 
une institution libre, subventionnée par la ville, et 
dirigée par des prêtres du diocèse, sous le haut 
patronage de Mgr l'Evoque de Saint-Brieuc et Tré- 
guier. Cette institution, qui, au rebours du collège 
universitaire, voit chaque année s'accroître le nom- 
bre des élèves, est en pleine voie de prospérité. 

J'ai dit que la révolution de i83o avait appelé à 
Guingamp des instituteurs lancastriens pour rem- 
placer les Frères de l'Instruction Chrétienne , aux- 
quels était confiée , depuis 1820 f l'école primaire 
communale. L'école mutuelle occupe aujourd'hui 
l'aile nord du bâtiment du collège : elle compte 
de nombreux élève». 

Avant l'arrivée des Frères du vénérable abbé 
J.-M. de Lamennais y quatre ou cinq instituteurs 
privés éduquaient , dans autant d'écoles, les enfants 
de la ville et des paroisses voisines. Les Frères fu- 
rent d'abord, et jusqu'en i83o, au nombre de deux. 
Leurs classes se tinrent successivement dans l'an- 
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ci^npe maison diss yrsulmes et au coHége. ]La Q^vp« 
JutioQ de i83o se hàia de les en ^^pulser , et îb 
durent se réfugier, avec leurs élèves , pendit tout 
rhiver de i83i, dans un méchant grenier, oqyert k 
tous yents^ où la pluie tombait comme sur la place 
publique : c^est là que Tau^ur de ce livre a j pour 
la première fois, essayé de noircir quelques feuilles 
de papier. U fallait bien le dévouement de nos mai* 
très et PinsoucianCe de notre âge pouf* tenir une 
semaine dans cet immonde galetas : nous y tînmes 
une année entière. Pendant ce temps , la persécu** 
tiou mesquine que Ton faisait endurer aux pauvres 
Frère(9 portait ses fruits : le nombre des écolia^ 
doublait, et Ton jetait les fondements de ce bel et»* 
blissement , Tun des plus importants de la Congre^ 
gatioui où huit Frères suffisent à peine aujourd'hui. 
Cest rhistoire toujours vieille et toujours pouv^e 
des œuvres chrétiennes. 

Nous ne trouvons aucune trace d'étaMissement 
public ou privé , voué à Tinstruction des fiUes avant 
le xva* siècle. En i638^ la communauté de ville eut 
à ddibérer sur une double proposition faite par les 
Ursulines et les Bénédictines de Saint'sMalo. Consi* 
dérant que la demande des Ursulines remontait à 
i6ft5 , la communauté opta pour ces dernières , et 
l^efusa Vo&e des Bénédictines , en les remerciant 
toutefois de Fhonneur qu'elles avaient fiât à la ville. 

Cependant , les Ursulines n'arrivèrent à Guin^ 
gamp qu'au mois d'août i654 : j'ignore les causes 
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qui fireat triuiiçr en looguaiir cette importajEUe af- 
faire. J^ai dit aUleurs que M* Pierre Le Bricquir i 
vicairo de Notr e-Daipe, recueillit d^abord, dans son 
hospice du faubourg de la Trinité , les nouvelles 
religieuses 9 dont il fiit le premier directeur. Elles 
étaient au nombre de huit , choisies parmi les [h*o- 
fesses de Tréguier , par Palthazar Grangier lui- 
même , qui leur donna pour 3upér|eure Madame de 
Bégaignon , Mère Thérèse de Jésys. 

Uétablissepoent prit une e]}:tension rapide : il fallut 
bâtir de nouveau]^ édifices» |L.^évèque de Trégui^, 
qui avait posé la première pierre , vint , au mois de 
septembre iQ66 , bépir la pmiso^ complètement 
achevée. 

Cette belle et vaste communauté sert aujourd'hui 
de caserne au dépôt d^ remonte , et la riche et dé- 
gante chapelle dédiée à 3aint Joseph a été convertie 
en grenier à foin. 

Les Ursulines, chassées de leur mais<m en 179^»^ 
ne sont plus revenues à Guingamp. L'éducation des 
(iUies est aujourd'hui confiée aux Filles de la Sagesse, 
dont Fécole est plus que jamais florissante. Les 
Pam^ de la Croix et les Hospitalières dirigent aussi 
d^s pensionnats , qui se recrutent principalement 
parmi les familles aisées des cultivateurs du canton. 

Je ne terminerai pas ce chapitre sans dire un mot 
du noyau de bibliothèque pubUque que Ton a pu 
sauver du naufrage , et qui , je Pespère , sera aug-» 
mente quelque jour. 
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Uancienne communauté de ville montra, pour la 
conservation de ses archives, un soin pieux. Jusqu^au 
commencement du xvi"* siècle, chaque maire sortant 
de charge déposait, entre les mains des auditeurs des 
comptes, une liasse de toutes les pièces concernant sa 
gestion , c'est ce qu'on appelait son sac ; plus , un ca- 
hier assez volumineux, contenant son compte, que 
Ton appelait son Iwre» Au commencement du xvi* 
siècle, on substitua aux actes séparés, des regisb^es où 
s'inscrivirent tous les titres importants, et surtout les 
titres de propriété. L'un de ces registres est appelé, 
en i5iO , le Livre develin / l'autre, le Papier cou^ 
vert de rouge. Tous deux ont disparu j mais on con- 
serve un certain nombre de Comptes, dont le plus 
vieux est de i447î ^^ des actes séparés de diverses 
natures, dont le plus ancien date de 14^8. U existe 
aussi deux volumes in-^olio , manuscrits , des déli- 
bérations les plus importantes de la communauté , 
qui remontent jusqu'à i6o3 , et qui sont un véri- 
table chef-d'œuvre de rédaction et de calligraphie* 
A partir de 1755, nous possédons le texte même 
des procès-verbaux des diverses assemblées muni- 
cipales ; mais ils sont bien plus difficiles à consulter, 
parce qu'ils ne sont pas accompagnés d'une table 
très-complète , comme les deux volumes d'extraits. 
— Une autre série de registres, dont l'importance 
est fort grande , a passé des sacristies dans les mai- 
ries : je veux dire les registres de baptême, de ma- 
riage et de sépulture. Le plus vieux livre baptis- 
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taire de Notre-Dame de Guingamp est de i54o ; il 
porte en tête : a Henri Le Lévrier , marchant et 
bourgeois de cette ville de Guingamp , a donné ce 
présent libvre céans , Fan de grâce tnil cinq cent 
quarante. » La première inscription est celle du bap- 
tême de Jehannette , fille du donateur ; cet acte , à 
la date du 28 mai i54o , est en latin : le français 
n^apparait que dans la seconde moitié du xvii* siède. 
La série est complète. Les registres des autres pa- 
roisses sont , au contraire , très-modernes et très- 
incomplets , si ce n^est ceux de Saint-Michel , qui 
sont déposés à la mairie de Grâces , et qui remon-^ 
tent a 1600. 

A côté de ces ^chives , qui sont certainement le 
rayon le plus précieux d^une bibliothèque commu- 
nale y on aimerait à trouver la collection des ou- 
vrages dus à des écrivains guingampais. La chose 
serait peut-être assez difficile à réaliser en ce qui 
concerne les auteurs anciens , bien quHls soient peu 
nombreux et peu féconds. Je copie la liste donnée 
par M. Kermoalquin et les nouveaux éditeurs d^Ogée. 

C'est d'abord Christophe Le Roy, dont on a une 
vie latine de Françoise d'Amboise, imprimée à Paris 
en 1604 > in-8®. Viennent ensuite Louis Doublet ^ 
auteur de plusieurs ouvrages ascétiques et de deux 
oraisons funèbres de Louis XIII ; René Breton , ja- 
cobin y auteur du Job chrétien ou saint Eustache, 
martyr^ imprimé à Rennes en 1659 , iu-S** ; le P. 
Jégou , missionnaire-jésuite , dont on a une Prépa- 
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ration à la Hort , xèlmw^vsm ea 17*1 1 m-\%\ 

taîrç mwuscrit: $ur la CkH,itum^ de ^retagoe , <piî 
^ à 1a bibliothèque 4e B^einn^ \ NicoJ^^ 3aMlii , 
auteur die brp!çbm*e3 dont j^ignore ks titras mêi»^. 
4^ œtte U^tte, il faut joipd^e lei> poiP4 de Mt I^ Pomto 
de Jliemp^rt^ , charxi^aiiit aspr^t dont il ppu$ nas^ 
d^ GoiQéd^es qife le joupial la Foi ffrstomw n eu i| 
bppi^ fprtime dç pubjiier dao3 sop f^^uilletçii { de 
M^ 4i4gu3te Cijlfirt 4^ ELermaiogufi qui a ^iblîé 
quelques rou^^os , et« çn6i;i , 4e M. Çb^le$ Sello , 
ayoçat-'gén^m} ^ puis oop&eiUer à la Copr de Cas^a* 
lion ^ auteur des ouvrages suivants : Tf^é $ur k 
Régime Çon^titatiorinçl ^ Philosopha du Pr(4t^ Phi- 
lo^ophie ck rffistoire (le France , fls^surlavieef 
le^ omfugcs de Dumoulin , De Plnainoifibilité de^ 
J^gesyetc.rrr-fç tàx^ les noms d^^utieurs vivote, (j), 

Ap*è3 le$ lettres viepuent les arts, 

Pès Iç jcpmmeuGemeut du jçvi}'' siècle , la cqoi-* 
mun^é pajait 36 livres de g^eis à ^n ipaifK d^ 
ujLU^que. 

Je pe ppnnais a^çnxi sculpteur ; pïm no^s reyen- 
diquons un peintre dHme distinction réelle «t dHiu 
mérite incontestable : 



(1) Qadqat pMiTse qne toit ottte lifte, elbe tecût cncese plus vé- 
d^He , ti qBux qjoi Ipii^ drossée l'a? aiept bordée aux ^cmûns nés i 
Gpingamp mêoie : ainsi, Louis Doublet est Irès-certaiiiemeiit brio- 
cbin ; it P. JégoA est né très-probablement à Pionisj : M. de Ker- 
maingoy, à Ploamagoar, etc. 
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* 

Fcarapûs Vdfinôa Jiai^t à Quingamp , h 3 avril 
1738. Son père , Jacques Valentin , était chassa^ 
gueux dp Notre-Dame* Le petit François, toot en- 
fant, au lieu de s^abandonner ^ux jeux da son âge,« 
ne prenait plaisir <pi^à griffonna sur des ardoises 
des figures et des paysages grossiers. Cette précoce 
vocation frappa un riche bénéficier , Tabulé de S^ 
verac* En examinant les* ébauches du bambin , il 
crut découvrir les signes certains d\ine rare ap^ 
tude artistique. Il proposa à la mère Valentin de se 
pharger de Téducation de François. Cétait un C019 
du ciel et un grand dâutrras ; on se garda de re>> 
fuser. M. de Séverfc amena à Paris le petit Breton , 
et, quand U en lut temps, k plaça dans Talelier de 
Yien. Cabbé ne s^était pas trompé , il j araît voca* 
tioa véritable ; il f eut travail opiniâtre , et , par 
suite , sui^renaq|its progrèjs. Quelques années plus 
tsffd , nous trouvons Valentin pensipnnaire du roi , 
à Rome. De Rome , il alla au Mont-Cassin , où il 
travailla assez longtemps , et d'^où il revint à Pari^. 
Il y peignit pour M. de Bellescize , évéque de Saint*- 
Brieuc, la grande toile du Martyre de saint Etienne^ 
son chef'*d'œif?re , que le prékrt doima à Sainte* 
Geneviève. On Fadmire aojoiird%ui à Téglise Saint- 
f^tienno<^u*Mont. L^uoe des énormes pancartes si 
bizarrement appendoes à Tabside d^ Guingamp 9 a 
la prétention d^être la copie du tableau de Saint- 
Etieppe^u-Mont* Le merc^iaire qui a badigeonné 
cet oulrage à la méuu>ire de notre artiste , avait-il 
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considéré Forigiiial pendant un quart-dlieure ? Tea 
doute. 

Une brillante carrière semblait s^ouvrir pour Va- 
lentin : il ne voulut pas la tenter. Simple de goûts, 
austère d^habitud^, le peintre breton ne put se £adre 
à ridée de vivre dans le tourbillon parisien : il revint 
en Bretagne et se fixa à Quimper . Cest là qu^il mraa 
une existence laborieuse et modeste, content de pai 
de gloire, et semant ses tableaux, toujours travaillés 
avec talent et avec amour , dans les plus pauvres 
églises de villagObU mourut le 27 septembre i8o5, 
et fut enterré sous le porche de la petite église de 
Kerfunteun , où je ne sais quel préfet du Finistère 
lui a consacré une épitaphe du style le plus malen- 
contreusement grotesque. 

Notre-Dame ne possède aucun tableau de Valen- 
tin : il voulait faire quelque chose pour sa paroisse 
natale ; il en parlait souvent ; mais il ne trouva 
aucune place convenable poiu* Fœuvre importante 
qu'ail projetait. En i7g3, la municipalité de Guin* 
gamp réclama du district plusieurs toiles remar- 
quables dont on avait dépouillé les' chapelles et les 
paroisses , et insista surtout pour qu^on lui aban- 
donnât les Valentin , auxquels elle attachait un 
double prix. On ne fit aucun droit à cette requête, 
et j^ignore ce que sont devenus les tableaux qui en 
faisaient Fobjet. 

Valentin cultiva aussi le pastel avec un grand 
succès. Quelques familles , à Guingamp, conservent 
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de lui d^admirables portraits travaillés à ce procédé. 
Feu M. le comte de La Fruglaye avait acheté le riche 
portefeuille laissé par le laborieux artiste, et ce n^est 
pas une des moindres curiosités de Keranroux. 

La fabrique de Guingamp sera-t-elie assez heu- 
reuse pour remplacer , par une véritable toile de 
Valentin, les deux tristes contrefaçons par lesquelles 
une admiration , plus généreuse que bien inspirée, 
a cru honorer la mémoire de notre peintre ? 
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CHAPITRE IX. 



Château, Murailles, Fontaine, Places 
et Rues. 



a Les solemnitez des nopces achevées , le prince 
Pierre amena son espouse en sa ville de Guenkamp, 
en Basse-Bretagne^ au diocèse de Treguer, la quelle 
ville confisquée sur ceux de Pontièvre , luy avoit 
esté donnée par le duc lean son père, et la fit murer 
et ceindre avec ses tours et portaux , comme elle se 
voit à présent , et pour son logement j bastit un 
petit chasteau flanqué de quatre belles tours, espau- 
lées dW fort ravelin pentagone qui défend une des 
portes , nommée de Rennes, n 

Il ny a pas trente ans encore que Guingamp 
s^enorgueillissait de son 'enceinte de granit , telle 
que Pavait vue Albert-le-Grand ; mais, depuis, tout 
a conspiré à briser et à réduire en poussière cette 
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glorieuse oodrofiiie, et, mfjoarâ^bui) c^est à gi'diKl^- 
peine que Vabt en f è^drtve â^ loto e^ loin quelqiiës 
fletiltitisâiiitilés. Gesilk un trkte symptôfâé. Quoiid 
un TandâKdfne mercaàtîle sape Idd mtif ^lles ^ l^é-» 
golsoie a sapé lés mœurs ; car le collai du pa^ ^f 
très^certaînemèfnt la f^ hmite éiiùh dé f 66pect ef 
de déroued]iMt. 

LTiistohre du château et des fortifications de Gtfin- 
gamp serait, à vraî dire, Fémouvant récit des sièges 
nombreux que notre Tille a Soutenus ^ mais je né 
puis séparer tiotre histoire lUilitaire de notre his- 
toire politique y et ce sera le sujet du deuxième Hvre 
de cet ouvrage. 

Atant d^étre éntoutéè de mutailles par Pierre 11 ^ 
la ville n^était défendue que par des palissades ; il 
j eut cependant , de temps immémorial , tm châ- 
teau plus ou moins fortifié , résidence àts domtes 
de Guingamp. De ce que Notre-Dame fut primiti- 
vement là chapelle du château, il est facile de (Sou- 
dure que remplacement de cet ancien château , 
détrait , en 1419 y après la félonie des Peuthièvre , 
était à peu prèë le même que celui du château de 
Pierre IL 

Il y avait néanmoius y en ±^^ , dans une autre 
partie de la Ville , sur le Champ-Maurroy , proche 
de la porte de Mdntbareil , quelque^ lûasures qui , 
dans les comptes de cette époque, s^appellent a la 
Place du Vieu Chastel ;>> et sur lesquelles les bour- 
geois avaient perçu 3 sols de rente. 
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Les bourgeois jouissaient aussi des tourdles des 
pœrtes , et dans son compte pour i447 ' ^^7^ des 
Prés s^exprime ainsi : <( Pareillement ne se charge 
point le dit procureur de la ferme des tourelles des 
portes de la dite ville, qui souloient estre 'affermées 
par les précédents procureurs, savoir Pune 2 sols et 
Fautre ±2 deniers, et plus ou moins ainsi qu^on les 
povoit affermer, parce que , de présent , ne sont en 
appareil de les louer , parce quelles sont arrasées 
par occasion du crime de lèse -majesté comis par 
ceux de Blois en la personne de mon souverain sei- 
gneur le Duc derainement décebdé. » (i). 

Par lettres du 10 décembre 144^9 1® duc Fran- 
çois P' s^tait désisté de la condition de racquit à 
laquelle était soumise la donation faite à son frère 
Pierre , et avait permis à ce dernier de construire , 
à Guingamp, château et forteresse. (2). 

Les bourgeois contribuèrent à la construction des 
murailles de Pierre II pour une somme de i,5oo 
livres , somme énorme pour le temps. On Ut dans 
les comptes déjà cités : a Touchant une taiUe qui 
fut mise en la dite ville et forbourgs du temps du 
dit procureur (Denys des Prés, «447») savoir au 
mo js de juing Tan i4479 pour le fait de cent cin- 
quante livres , pour la première moitié de trois 
cents livres par an, jusques à cinq ans, que les dits 

(1) Archifes Monicipales. 

(3) Archiyes DépailemeQUiet des Gôtes-du-Nord. 

bourgeois 
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bourgeois octroyèrent à Monseigneur de Guingamp, 
pour aider à la fortification et empavement de sa 
ville. » (i). 

«c On voit dans les registres de la communauté de 
ville de Guingamp , dit Ogée , qu'en i454 , il fut 
payé à Yves Guerguezengor , une somme de deux 
sous six deniers pour le double dW mandement 
qui lui avait été donné par le duc Pierre II , qui 
Tavait envoyé pour mesurer les murailles de la ville, 
et pour les frais dW souper donné aux bourgeois 
après le mesurage des murs , lesquels frais montè- 
rent à un sou six deniers. Les murs furent trouvés 
mal faits. )> Les constructions avaient ainsi duré de 
huit à dix ans. 

Maître Yves Guerguezengor était le procureur 
fiscal de la cour de Guingamp. 

Nous savons le nom de Parchitecte. 

Le 4 janvier i446 ♦ Pierre avait accordé à Maître 
Jean de Beuves les provisions de Toffice de maître 

. (i) Cet empavement de la TiUe , ainn que rentrelien des portes et 
des ponts , étaient les plus lourdes charges de la communauté. Les 
procureurs des bourgeois rendaient un compte spécial du « devoir du 
pavage , » qui faisait d*ordinaire lobjet d une adjudication , dont la 
mojenne, an xv* nècle, est de 4^ livres. Les pavés s'étendaient assex 
loin : sur la route de Ponlrieux , jusqu'au deU du Menguevel ; sur la 
route de Tréguier, au-delà de Pontezer. — Quelquefois des sommes 
plus considérables étaient extraordinairement dépensées. En i65o , 
on consacra 8o8 liv. 5 s. à écrêter la* côte du Runion , au haut do 
Montbareil; on j employa huit perreyenrs et quinze maçons k i5 
s. par jour, et douze manamyres à lo s., du 18 décembre i65o an 
6 février suivant. (Archivée ManieipaUe.) 

11 
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des œuvres de la fortificatiou des ville et liteau 
de Guingamp. (i). 

Une des clauses du traité de paix conclu , le !à5 
mars iSgS, entre Henri IV et Mercoeur, portait 
que, d^ici à un an, le château de Guingamp devait 
être démoli. Cette clause ne fut p<Hnt exécutée. 

Le 20 août i6o3, le maire fut signifié, par le pro- 
cureur fiscal , pour qu^il eût à répara les murailles, 
que les dernières guerres avaient laissées en triste 
état. La communauté émet Tavis « que le sieur maire 
requiert que ledit procureur fiscal montre pouvoir 
de Madame, et en cas quHl en apparoisse, demander 
renvoy devant les juges supérieurs , et contester 
n^êslre tenu aux dittes réparations prétendues , sa- 
plier Madame de les vouloir excuser. » 

Après le passage du duc de Vendôme , en i6a4, 
et au milieu de Pagitation qui régnait dans le pays, 
menacé d'aune descente des ennemis sur les côtes, la 
ville arrêta, le 12 février i625, qu^il serait procédé, 
sans retard, aux réparations urgentes des murailles 
et des portes , et qu'ion y emploierait le produit de 
Toctroi^ obtenu depuis 1609, et dont les lettres fu* 
rent renouvelées à cause même de ces réparations* 

A peine une année s^était-elle écoulée, que, le ai 
juillet 1626, a en la congrégation des habitans de la 
ville de Guingamp , assemblés , à son de campane , 
en Féglise d^icelle, en la chapeUe de Monsieur Saint- 
Jacques , du commendement de Monsieur de La 

(4) ArcliiTes DépiHemeiitales des Gôtea-du-Nord. 
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Rochegude , exempt des gardes de Sa Majesté , et 
commendant pour son service aux châteaux de 
Lamballe, Guingamp et Moucontour, où étoit pté- 
sent en personne le dit sieur de La Kochegude ï 
a été par icelui exposé qa^il avoit fait communi- 
quer cy derant à une autre assemblée aux dits ha* 
bitans , vendredy dernier , les lettres de commis- 
sion de Sa Majesté pour la démolution du château 
de cette ville, fortifications, tours, bastions et touttes 
autres choses servant à la déffense dVne place ; que 
néanmoins il ne voit que Ton j ait apporté la dili*' 
gence requise à faire travailler aux outils et instru- 
ments nécessaires, comme pioches , pinces, pelles, 
hôtes } qu^il avoit même envoyé des mandements 
pour faire tenir aux parroisses voisines , pour faire 
venir les sindics et procureurs d^icelles pour pro- 
céder à un ordre et règlement qu^il conviendra 
tenir en ce faisant : sommant de rechef les dits ha- 
bitans de sy employer, ayder et tenir main forte , 
leur accordant hnittaine pour tout delay, et pour 
quils n^en prétendent cause d^ignorance a été fait 
lecture des lettres du roy, scellées du grand sceau 
de cire verte , dont il ordonne Penregistrement , 
affin qu\m chacun en droit soy y ait à obéir : dé- 
clarant aux dits habitans quHl se rendra dans huit 
jours dans cette ville pour le lendemain faire tra- 
vailler aux dittes démolutions , faute de quoy et de 
fournir les outils nécessaires il proteste de se pour^ 
voir aux périls et fortunes des dits habitans. 
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x> Les dits habitans ont dit n^avoir d^autre désir 
que d^obéir au commendement de leur roy, et qu^ils 
apporteront ce qui leur sera possible à Texécntion 
d^iceluî , et avoir déjà envoyé avertir quelques par- 
Toisses voisines ; et, dès à présent, donner charge à 
leiu* procureur sindic et à ceux qui font pour eux , 
n^étant point encore de retour des Etats de cette 
province, de faire le plus grand nombre de pioches, 
pelles et outils requis , et qui sont nécessaires , et 
d^avertir les paroisses voisines et leurs sindics sui- 
vant les mandements qu^il a plu au dit siair de La 
Rochegude de leur faire délivrer, n 

En exécution de cet ordre, qui se rattachait à la 
conspiration de Challais, dans laquelle César de 
Vendôme était impliqué, le château de Pierre II fîit 
démoli , et les tours qui le flanquaient furent dé- 
mantelées et comblées. Le château était construit 
dans le style ogival du xv* siècle, conime le prou- 
vent quelques d^ris de fenêtres trouvés en areu- 
sant les fondements de la nouvelle maison des 
Sœurs. La situation était admirablement choisie 
comme place de guerre et comme maison de plai- 
sance. Ce qui subsiste encore des tours , donne à 
cette partie de la ville un aspect grandiose qu^elle 
gardera toujours , car il est impossible de démolir 
ces vénérables restes sans faire crouler rétablisse- 
ment des Filles de la Sagesse , constituées ainsi 
gardiennes du dernier souvenir de la bienheureuse 
Françoise d'^Amboise. 
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La démolition du château satisfit la politique om* 
bra^use de la cour de France , et Ton ne toucha 
pas aux autres fortifications, (i). Ce fut chose heu- 
reuse, car, dix ans après, en i636, ordre arriva de 
réparer les parapets des murailles et de tenir les 
portes et les ponts en bon état , « attendu , disait la 
lettre de Farchevéque de Bordeaux , Sourdis , que la 
ditte ville n^est qu'à deux lieues et demi des côtes de 
la mer, et pour éviter touttes sortes de surprises. » 

On dépensa pour ces réparations 2,537 livres 7 
sous ; mais il fallut y revenir à plusieurs reprises , 
en 1649 î ^^ *662 j ^^ *666 : les fortifications ne 
furent réellement rétablies qu'en 1675 : c'était le 
temps des mutineries si durement réprimées par le 
duc de Chaulnes. 

Les fortifications formaient un réseau complet 
qui ceignait la ville, «c Elles consistaient , dit M. de 
FréminviUe , en un rempart épais , garni d'un fort 
revêtement en pierres de taille , bordé d'un parapet 
à crénaux et mâchicoulis , et flanqué de plusieurs 
tours rondes : le tout était environné d'un fossé. » 

Il y avait quatre portes principales et plusieurs 
barrières ; entr'autres, celle du Quenchi ou de Tout- 



(1) M. de La Rochegude voulait démolir le château au raz de terre : 
les bourgeois firent intenrenir le maréchal de Themincs , et arrêtè- 
rent la démolition au niteau des autres fortîGcations de la ville , et 
au point où Ton Toît encore les murailles du château. Aussi la ville 
de Guingamp fît-elle au maréchal une réception princière, qui coûta 
1,364 1. 6 s. 8 d. (drchivêt Municipale.) 
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quelletUc , qui n'était qu^une grille de fer eolre deux 
poteaux 9 et qui fermait la veneUe du Moulin^ sar le 
TrJeux. « La porte de Rennes^ dit ^iicorei AL de Fré- 
minville, était une grande arcade ogive, percée dans 
la courtine qui unissait ses tours de défense , les- 
(pielles étaient rondes et couronnées de créneaux. 
%n avant était un ravelin , ouvrage avancé dont 
on munissait ordinairement les portes de riHe au 
moyen^&ge, et qui a été remplacé, datts la fortifica- 
tion oK>denie , par ce quW nomme une demi-lune. 
Dsms le ravelin de la porte de Benms de Goingamp, 
je vis une vieille couleuvrine de fonte , ayant deux 
tourillons de chaq«^ côté et une volée fort longue : 
elle pouvait être du calibre de quatre livres de balles 
et était placée dans une meurtrière. >» Le ravelin , 
qui était plus mod^ne que la porte et ne datait cpie 
du règne de François II (i) , ^aût percé de deux 
portes y dont la plus petite doonait passage aux pié- 
tons. Le donjon de la porte intérieure servait de 
prison. 



(i) On Ut dans les premiers comptes da xn* siècle : — ■ Et ne se 
charge point de 90 sols de rente par an, qù aaitreffois ettoiont 
deobs auxd. bourgeois dessas la place Rolland Le Gac ; pour ce qoe 
les dits bourgeois ont esté contraincts par les officiers da feu Dnc de 
bailler la dite rente et le droit qa ib avoient en la. dite pli^e pour 
estre convertie en la doufVe et ystoe da bolovart de U porte de 
EcDucs : et en eurent 20 l. monnme quels forent baiUéa k Jéban de 
QuoatgOQrhed<^n> cause ayant de Uerré Gicquel, poor le droit qull 
avoit es mpHUu et estang des dits bourgeois. • 

(Arch, MwMc,^ Goniples de Jéban Robert et de Jehan Bechou.) 
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Les aatres portes étaient celle de la Fontodrue ou 
de Morubareilf celle de Ti'éguier^ flanquée de deux 
tours surmontées de tourelles ; celle de Brest ou de 
Sitinê^Michel, (de Locmicaëly disent les titres du xV 
siècle^) qui était une voàte ogivale très4>asse, percée 
dans une grosse tour a trois pans. Toutes ces portes 
étaient fermées de herses et de pont-levis. On distin» 
goJBt sur quelques-unes le blason des Penthièrre , 
sc^ypmié par des lions. 

Je compte sept lustres à peine , et j^ai vu toutes 
ces muraittes , tous ces bastions debout ; mainte- 
nant^ ces pierres, chargées de souvenirs et de gloire, 
roogies peot-^tre du sang de nos plus généreux dé- 
fenseurs , sont dispersées , brisées sans pitié , ven- 
dues sans vergogne ! 

Les portes se fermaient à huit heures du soir en 
hiver , et à dix heures en été ; les clefs étaient re- 
mises chez le maire , en temps de paix ; chez le 
capitaine , en temps de guerre. Le couvre-feu tinte 
chacpie nuit encore : c^est un vieux mémorial de la 
ville enclose , de la place de guerre , et , instinctive- 
ment , quand la cloche sonne , les bons bourgeois^ 
vont verrouiller Fhuis de leur maison. 

«Tai écrit , sur la foi de mes devanciers , dans la 
première édition de ce livre , que , comme les mu* 
railles et le château , la Fontaine , le plus gracieux 
des monuments de Guingamp, doit son origine à 
répoux de Françoise d^Amboise : c^est une erreur. 
On lit dans le plus vieux compte qui soit dans nos 
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archives , celui de i447 • •* Ne se charge pas le dit 
procureur de certaines rentes que Ton dîsoit être 
deues aux dits bourgeois , et qui furent ordonnées 
autrefois pour maintenir la Plomée pour lors estant 
en la dite ville ; même se sont &its les précédents 
procureurs , passés quarante ans , exempter de s^en 
charger. » Quarante ans, dans le style des Bretons, 
veulent dire un temps immémorial, parce que c^élaît 
la plus longue prescription édictée par la Coutume, 
celle après laquelle tout était couvert et éteint. 

Donc, en 14479 ^ Plomée, c^est-à-dire la Fontaine 
de plomb (i), existait depuis un temps immé0M>rial ; 
par conséquent , elle est de beaucoup antérieure à 
Pierre II. 

Le compte de Jehan Calouart pour Tannée i45o, 
dont il ne nous reste que des lambeaux , apprend 
qu^à cette époque la Fontaine , toute ruinée , était 
hors d^état de servir. 

On y fit de notables réparations sous Tadmini- 
stration de Merien Chéro y qui dura deux ans , en 
i464 et i465* Le détail de ces réparations , quH)gée 
avait lu , mais très-imparfaitement , nous apprend 
que les eaux étaient conduites ^ exactement comme 
aujourd'hui, par des tuyaux, partie de terre cuite et 
partie de plomb, du coteau de Montbareil au centre 

(i) Les toyaux de conduite passaient par la rac de Montbareil , et 
la continuation de cette rue* à rintérieur des murs, en a pris le nom 
de rue de ta Pompe; en breton : rà femMcM ar bUamn , rue dfe la 
Fontaine d$ plomb. 
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de la riile, où elles jaillissaient c( au bout soubzain 
de la Cohue , » c^est-à-dire , vers le bas de la Place ^ 
et étaient reçues dans une grande auge de pierre. 
Les bourgeois étaient propriétaires des champs où se 
trouvaient les sources principales ; ils empêchaient 
les possesseurs des terres traversées de planter trop 
près des canaux , en vertu d^une servitude qui ne 
parait pas avoir été sérieusement contestée ; mais ils 
indemnisaient les riverains, lorsqu'ils bouleversaient 
leurs courtib, et les obligeaient à scier leur blé pour 
chercher la Plomée. 

<c En 1464) ditOgée, la communauté de ville fut 
obligée de payer une somme de quinze sous pour 
la soudure du plomb de la Fontaine et la mise dW 
tuyau et demi qui se trouvaient cassés. » On croi- 
rait que ce fut là toute la réparation de i464; dinsi 
que je Fai dit , cette réparation fut considérable et 
s'éleva à 8 livres , i3 sous, 2 deniers ; Tannée sui- 
vante, on Y consacra à peu près la même somme. 
Voici le texte dont Ogée a seul fiEiit inexactement 
état : K Jtem se descharge d'avoir poié à Jehan Le 
Guilcher , le 25 jour d'avril , pour souder la dite 
Plomée sur la bouette qu'elle estoit cassée et rom- 
pue sous le pont de Montbareil, et y mettre un pié 
et demy de tuau de pion à chacun costé de la dite 
bouette , et pour ce : i5 sous.» — J'ajoute ces deux 
autres détails : a Item se descharge d'avoir poié à 
RoUant Le Quéré , potier , pour deux dozaines de 
tuaulx de terre pour mettre en icelle Plomée : lo 
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soiis« Item à Jehan Le Luayer pour troys charretées 
de grosses pierres plattes pour couvrir les tuacibL de 
la dite Plomée-que la cfaarette auroit rompue sur le 
grand chemin au dessus de la maison Jehan Henry : 
a sous 6 deniers. )i 

Ogée poursuit : « £n 14^5 , la ville paya encore 
une autre somme de cinq sous aux propriétaires des 
courtils , en dédommagement des endroits paor où 
jiassoient les tuyaux de cette fontaine , aujourd'hui 
nommé la Pompe. » Ëm^ore une grave erreur : ce 
n'était pas pour les dédommager du passage des 
tuyaux , mais bien de la destruction acdd^itette de 
leur récolte y qu'une indemnité , tout à fait excep- 
tionnelle , était payée aux riverains. 

Enfin , Ogée dit encore : <c En f 4% % vingt des 
plus riches bourgeois de Guingamp donnèrent dia- 
cun un écu en avance de la mise du conduit des 
eaux de la Fontaine, d Encore une inexactitude. 
Vœci le texte , dont l'importance pour établir les 
droits que la seignevurie prétendait sur les bour- 
geois , en celte matière , n'échappera à personne : 

« ttem^ dit ce receveur (Yvon de Coatgourheden), 
qu'à chacun plex il a esté en ajournement vers le 
procureur de Guingamp es causes d'office touchant 
le devoir de pavaige et aussi toudiant la Plomée , 
etc. Item pour im procès par lequel fut ordonné 
que vingt des plus puissants des dits bourgeois eus- 
sent avancé chacun ung escu pour faire la mise de 
la conduite de la Plomée, le dit procès daté le 4 jour 



Digitized by 



Google 



— 171 ~ 
d'aoét 1469. — Après se décharge dWoir poié à 
Frère Yves Kaerh^gaîllié (i), par Tordonnanee des 
Inmi^eoîs et du consentement de la justice , pour le 
reste qui lui esloit deu à cause de la mise par lui 
faite touchant la Plomée , 9 1. 9 s. d d. I^m poia e» 
reeeveur pom ciment à abiller la Plomée , 20 d., 
et pour trois charretées de ardille (^) pour maz«<* 
sonner environ la masse et les bondes dHcdtte Plo* 
mée. i> (a). 

Je cite Ogée une dernière fois : u Uan 1 588, Pienre 
Le Goff , maire de Guingamp , remboursa à l^bbe 
de Sainte-Croix une somme de cent écus, quX)livier 
Foliard , précédent procureur des bourgeois , vnkk 
empruntée de cet ecclésiastique pour ta- constvuc-^ 
tion de la Pompe , au haut bout de la cohue de cette 
ville , aujourd'hui nommée la Granée-^Piace. » 

Cette seconde fontaine était, cmnme la première, 
un bassin de pierre avec des ornements de ^mb; 
car nous voyons^ dans deux délib^atîoas de i6a6, 
que <( les omemens de plomb de la Pompe seront 
mis comme ils étaient anciennement, et q«e le maire 
rachettera Tauge de pierre étant actiidyfement chez 



(1) Piiear des Frères-Prêcheurs, dont la Hoxnée traversait l'en- 
clos ; ponrqnoî il j eut procès, ainsi que je crois TaToir diti H semble 
ifOB ks religîeaz voulaient jouir des eanx an passage t ik firent de 
grosses réparations, que les bourgeois, maintenus dans la possession 
des eaux , leur remboursèrent. 

(3) Arch. Municip. Comptes de Merjen Chéro et d'Yfon de Goat- 
goorheden. 
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la veuve René Rocancour. Sera cimenté le bassin de 
pierres de taille de la Pompe et seront faits des ro-» 
binets aux quatre gargouilles du dit bassin y et in- 
jonction au maire de faire conduire Feau jusqu^au 
bout suzain de la halle. » 

La halle, qu'ion nommait la cohue, était bâtie sur 
la place triangulaire qui forme aujourd'hui le c^itre 
et comme le cœur de la ville. 

Ce fut en 1735 que Ton se décida à reconstruire 
les aqueducs et la fontaine , que des réparations 
incessantes et fort onéreuses ne pouvaient plus dès 
lors entret^ûr. Les travaux commencèrent Tannée 
suivante, et ne s^achevèrent qu'a{»rès une foule de 
désagréments et de retards. Il est vrai quWec des 
ressources très-bornées , on entreprenait un véri- 
table monument. 

Les eaux qui viennent jaillir au centre de la ville 
prennent leur source à mi-coteau de Montbar^ , 
et sont conduites par un aqueduc de plus de mille 
mètres , dont les arches en plein cintre rappellent, 
en quelques endroits , les constructions hydrauli- 
ques des anciens Romains. Sur l^me de ces arches 
on a écrit la date de i743. 

Le 28 décembre de cette même année 1 743 , fut 
enregistré le marché passé avec Corlaj, le célèbre 
sculpteur de Chàtelaudren , pour les ornements de 
la Pompe , moyennant une somme de quinze cents 
livres. Tout le monde sait ce que fut Corlay : un 
simple menuisier qui , en sculptant quelque orne- • 
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ment , s^'avisa ^ un beau jour, qti'il était né statuaire. 
La communauté de Guingamp fut certes bien ins- 
pirée, quand elle lui confia sa Fontaine ; en échange 
de nos quinze cents livres , Corlay nous a donné 
tout simplement un petit chef-d^œuvre de grâce , 
de fantaisie et dWiginalité : rien ne porte là le ca- 
chet du XYU!"" siècle ; on dirait le caprice d^un Flo- 
rentin du temps des Médicis , si le type armoricain, 
Frès-prononcé dans toutes les figures , ne venait 
révéler tout d^abord Fébauchoir d^un artiste bas- 
breton , sur la dure nature duquel 'n^a pas heureu- 
reusement déteint le mauvais goût de son époque, 

La fontaine de Corlay se compose de trois valves 
ou plutôt de trois gracieuses corbeilles superposées 
et de diamètres inégaux. Le premier bassin est en 
granit : c^est une vaste coupe toscane couronnée 
d^un très-élégant balcon en fer forgé ; le second est 
supporté par quatre chevaux marins ; le troisième 
par quatre sirènes qui pressent de leurs mains des 
mamelles gonflées, dont Peau s^échappe pour jaillir 
dans les bassins inférieurs : ce troisième bassin a 
pour ornement des tètes d^anges et des dauphins 
entremêlée. Au sommet, la Vierge Marie, les pieds 
appuyés sur le croissant symbolique , semble prête 
à s^élancer vers le ciel ; vingt jets d^eau, diamantés 
par chaque rayon de soleil , lui forment une cou- 
ronne et une auréole scintillante. 

On peut reprocher à Fartiste de Châtelaudren 
d^avoir mêlé le sacré au profane , et la vue de ces 
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belles jeunes fiUes, dont une cpieue écaillée tennine 
le corps si gracieusement modelé, réveille tout na- 
turellement le souvenir du classique exorde de Té- 
pitre aux Pisons : 

Vt turpiter atrum 

Desinat in piscem mulier fomtasa sttpemè. 

Le sculpteur pourrait bien répondre à son tour 
qu^à tout prendre, ce n^est pas une mauvaise id^ 
de faire ainsi fouler aux pieds les idoles du paga- 
nisme par la Mère de Celui qui a détruit dans le 
monde Tidolâtrie et le paganisme ; mais j^imagine 
que Corlay ne se piquerait pas de tant de pbiloso- 
phie, et qu^il se contenterait de dire qu^ayant à faire 
une fontaine, il a choisi , sans plus songer , celles 
des personnifications aquatiques qui lui allaient le 
mieux; qu^il ne faut voir dans la Vierge que la 
Vierge , dans la fontaine que la fontaine , et dans 
Tensemble qu'aune élégante et pittoresque fantaisie. 
Ce qu^il y a de très-certain , c^est que les monstres 
marins ont sauvé la Vierge du vandalisme révolu- 
tionnaire. Il fut tacitement convenu que Ton ne 
devait voir là-haut que la statue do la Rabon ou de 
la Liberté , et la fontaine fut respectée. Si , au lieu de 
chevaux marins et de sirènes , Corlay avait groupé 
des prophètes et des anges, on eût patriotiquement 
fondu cette masse de plomb pour en faire des balles. 

Un ancien plan en élévation de la ville de Guin- 
gamp, que M. de Kermartin a bien voulu me corn*. 
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muniquer, nous montre qu^ainiessus de la Fontaine, 
au point où se bifurquent les deux rues de la Place, 
existait jadis une croix en granit. 

J^ai dit plus haut que les vieilles halles, propriété 
des Penthièvre, s^élevaient près de la Pompe : c^était 
un maussade édifice qui encombrait le centre de la 
ville ; il fut détruit dans la seconde moitié du xviii* 
siècle , et Ton créa , en 1775 , cette jolie place qui 
donne, au cœur même de la cité, Feau, Tair et la 
verdure. 

En 1780 , le Valfy, qui s^appelait très-ancienne- 
ment la Motte (i), fut aplani par les soldats du régi- 
ment de Rouergue , en garnison à Guingamp : on 
avait le projet d'en faire une place d^armes et de 
Tentourer de casernes. Depuis la Révolution , le 
Vally a servi de champ-de-foire. On achève , en 
ce moment même , de le planter et de le niveler : 
ce sera y dans quelques années, une vaste et magni- 
fique promenade. 



(1) G*était le nom da châteaa ezisUnt en cette place avant celui 
de Pienre H. — M. de La Borderie « publié , dans la revne de« Pro- 
vincêê de COunt, Tom. L, 2" Partie, « Tinventoire fait à Guingamp, 
.... jour de septembre Tan 1 38 4* des joanz, ornemeni de chappelle, 
Tesselles d*argent, ménage.... qui forent de feu Madame Jehanne 
jadis docbeise de Bretaigne et vicomtesse de Ljmoges.... les quelles 
choses avoient esté apportées de la Roche Deryen où elles estoîent , 
et lifréei an chastel de la Mote de Guingamp, etc.» — Vaiiy et Motte 
sottt, da reste , corrélatifs : la motte était Félévation de terre sur la- 
quelle était assise la forteresse, et le valiis, le fossé , la circontalla- 
tion qui entourait la motte. 
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Le nouveau champ-de-foire, livré depuis dix ou 
douze ans , s^étend au nord-est de la ville, et com- 
prend une partie des Cantons , ancien boulevard 
extérieur, les douves des fortifications que Ton a 
comblées , et le Champ^u-Roi. Le Champ-au-Roi 
est une petite place où Ton s^exerçait au papegault ; 
c^est de là que lui vient son nom : on sait que celui 
qui abattait le joyau prenait le titre de roi de Far- 
quebuse. 

François II , qui s^appuya si fermement sur les 
milices bourgeoises dans sa lutte contre la France, 
du côté de laquelle s^étaient rangés les hauts barons, 
et qui fut Finstituteur du jeu du papegault en Bre- 
tagne, donna, le3o septembre i4â3, un mandement 
touchant <c les privilèges des roys des archiers et ar- 
balest^iers )> de Guingamp. 

Après ce titre, qui n^existe plus, et que je trouve 
simplement mentionné dans les vieux inventaires , 
je n^ai plus de documents relatifs au papegault guin- 
gampais, qu^en i6o3. (i). 

Le tir commençait au mois de mai : on n^ ad- 
mettait que ceuiL dont les noms étaient inscrits au 



(i) Il j 1 aux archives départementales des Gôfces^a-Nord , un ar- 
rêt de la Cour des Comptes, du 5 octobre i55i, daquel il résulterait 
que le roi avait fait défense de tirer de l'arqnebase, et que les habi- 
tants de Guingamp auraient présenté requête pour oonserrer Teier- 
cice da papegault , qulls faisaient $oweni : ^ la suite de quoi ils au- 
raient été autorisés à s*exerccr , unt foii l'an , au tir de Tarquebuse , 
comme on le verra ci-après. 

rôle 
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rôle des dievaliers de Tarquebuse^ La police da jeu 
appartenait au maire ^ assisté de quatre prévAts 
choisis par lui. Eu tète du rôle figuraimit le roi, te 
connétaUe , le vieux roi , le procureur des bour- 
geois, le gouverneur de la ville, messieiirB de la jos^ 
bœ s^gueuriale et de la juridiction des bourgeois ; 
puis , tous les anciens maires* Parmi les chevaliers, 
00 voit des nobles , des boui^eois , des ouvriers, et 
même , malgré les ordonnances de i543 , des eo« 
désîastMiiies , et , eoitre eux , proh !pudor! Pofficial» 
Le roi avait de gros privilèges et de petites charges : 
les privilèges sdides consistaient dans Tautûrisation 
de faire vendre , à scm profit , cinquante pipes de 
vin firaoches de tous droits de bîUot et dWtroi ; les 
privilèges honorifiques , à être reconduit solennel- 
lement <c à $on Lowre , )> qui était souvent une 
édbc^pe de savetier , par tous les chevaliers , le 
mire , le gouvameor , le sœéchal , au son de la 
musique ; à figurer, entouré des archers et arque* 
busiers , à la procession de la Fête-Dieu , et à pré- 
sider le tir du papegault à Tannée suivante. Les 
ehargee n^étaient cpie de fournir le papegault au 
bout de Fan , de faire câébrer une messe à notes , 
de donner plusieurs collations à tons les chevaliers x 
de Tare et un diner aux dignitaires. Quelquefois , 
on lâipulait de {dus que des écharpes de ruban 
bleu et blanc , seraient données par le nouveau roi 
an vieux roi , au connétable , aux prévôts , sergents 
et greffier, et même au maire et aux juges de la cour 
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«t de la juridiction des nobles bourgeois , qui de- 
vaient les ceindre dans toutes les cérémonies où fi- 
guraient les chevaliers de Tarquebuse. 

Les règlements du xviii'' siècle portent unifor- 
mément que les tireurs doivent m se présenter en 
habits décents , c^est*à-dire Pépée au côté , et non 
en sabots et en tablier, n 

Avant Finstitution du papegault , le Champ-au* 
Aoi s^appelait le Champ^Maurroy. Ce n'^est pas le 
seul nom de place ou de rue qui se soit modifié ou 
qui ait disparu depuis le xv' siècle. A cette époque, 
il j avait , pour aller de Porj^-Anquen à Montbareil, 
deux rues, dont Tune s^appelait le Bourgerel suzain 
et Pautre le Bourgerel souzain^ et qui ont été absor- 
bées par les enclos des Sœurs de PHôpital et des 
Sœurs de Montbareil , naguères limitrophes , au- 
jourd^'hui séparés par la nouvelle route de Pon- 
trieux. Je trouve aussi une rue de Pral^Durcmty 
«n Saint-Michel; une rue Gueifelj qui est aujomr- 
•diiui la rue des Salles, et où était le manoir près- 
bytéral de Saint-Michel , et une rue Kerdrau , au- 
jourd'hui rue de Saint^Sébastien. La partie supé- 
rieure de la rue Saint-Michel y s^appelait la rue de 
V Eglise y jusqu'à cette église ; au-ddà, c'était, comme 
aujourd'hui , la rue Gordoc'h. En entrant dans li 
ville par la porte de Saint-Michel, on trouvait la me 
des Felwres ou des Forges, qui était principalement 
habitée par les ouvriers qui travaillent le fer. Une 
moitié de la rue des FebVres avait été absorbée par 
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Fenclos des Carmélites ; Pautre moitié se nomma h 
rue de Sainte Yves , à cause de la chapelle dédiée à 
ce saint dans la fin du xiv* ou dans le commence^ 
ment du xy"" siècle. Au carrefour , il y avait une 
croix , qui donnait à cette partie de la rue , au bout 
souzain de la rue des Febvres , le nom de rue de la 
Croez. Pour venir de la porte de Tréguier à la ri- 
vière , à travers la rue des Febvres , il j avait une 
ruelle qui s'appelait la rue BiAan , et que les Car-** 
mélites détruisirent. Près de la porte de Tréguier 
était la Maison de la Monnaie et du pois de P argent / 
la rue en a pris , par corruption ^ le nom de Po^- 
(ffJrgehtj qu'elle porte encore. La venelle qui me^ 
nait de la rue du Four du Luduec à la Cohue, et qui 
se nomme aujourd'hui magnifiquement rue Jean- 
Jacques Rousseau ^ s'intitulait modestement, auxiv* 
siècle , rue Traverse. La rue du Bas de la Place était 
la rue des Pâtissiers. J'ai parlé du Portz^Maria et 
de la rue de la Porte de Rennes. Les Trotrieux se 
divisaient en Trotrieux^ Toulquellenic , aujourd'hui 
Grande Trotrieux y et Trotrieux^Lambert , aapur- 
d'hui Petit^Trotrieux. 

Du reste , on se ferait illusion , si l'on pensait 
qu'aux XIV* et xv* siècles , qui nous occupent main- 
tenant , les plus belles rues fussent alignées et bor- 
dées de deux rangs de maisons non interrompues ; 
chaque maison avait invariablement son courtil ; 
quelquefois le courtil précédait la maison sur la 
rue ; cela existait même autour de la cohue , dans 
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le c^tre de la ville ck>5e. En t5io , à Fangle supé- 
rieur de la vendle du MtmUn , vis*à-vis de la mai- 
son de Gouyqoet , qui forme Tangue iaférieur ^ je 
ne sais quel bourgeois reconnaissait devoir à b 
communauté une rente minime , SfUr « remplace- 
ment où il met ordinairement son framboys , » 
c'est-à-dire, hélas ! son fiuniei' ! (i), 

Guingamp, outre un c^tain nombre de construc- 
tions en bois du xv* siècle , plu$ ou moins défigur 
rées et remaniées , a conservé quelques jolies mai- 
sons de la fin du xvi* et du commencement du xvu* 
siècles. Les plus remarquables s<Hit ; celle qui fait 
Fangle de la venelle du presbytère et que distingue 
un charmante tourdle suspendue à la Êtçade comme 
un nid d'hirondelle , et celle qui fait Tangle de la 
Place et de la rue Saint-Yves , où se voient les armes 
delà famille Jégou. (a). 

Quant à la division féodale de. noire cité , j'au- 
rais été curieux , je Favoue^ d'en offrir un tableau 



(i) Cet déUilt, iIoÉi <|ae le dobh ancien des raet, sont pcdsét danf 
nne foule de fieaz titres, tant de la mt^kipalité qne de la febriqœ, 
et notamment dans le compte des bonr^oîs pour i5lo » qui est m 
pea plos détaillé qae les précédents. 

(a) Je ne sais pourquoi ces armes , qoi Mmt d argent an croissaot 
de gnenles, accoB^pagné de trois coquilles de même» ont élé pHses, 
par cpidqnee-ons , pour les armes de Guingamp : il paradt même 
que celle grossière erreur se perpétue , car notre pauTre TÎUe étjtt 
figurée sous cel obscur blason au Congrès Régional tenu à 5l^Bneoc« 
en i858. L*écu qui se voit sur la maison du Jbas de la Place est parti 
d*an 8u^ blasoBi que je ne puis déohiffirer. 
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complet; mais je dois , faute de renseignements plus 
amples et plus précis, me borner à ce léger crayon : 
Le quartier Saint-Michel , tout entier, relevait de la 
chatellenie de ce nom (i); Saint-Sauveur étendait 
sa juridiction sur la rue de Tréguier et Traou-la- 
Pic ; le prieur de la Trinité revendiquait , outre le 
faubourg de ce nom , une partie de la rue de Porz- 
Anquen ; Tautre moitié de Porz-Anquen , Saint- 
Martin et une partie du faubourg Saint-Nicolas , 
appartenaient à Lokmaria ; Pabbé de Sainte-Croix 
ne s^étendait pas au-delà de son rayon , facile à 
tracer; les nobles bourgeois étaient seigneurs de 
Rustang et d^une portion de Trotrieux-Lambert , 
peut-être de Ruhetlo ; la ville close, Trotrieux- 
Toulquellenic et Montbareil relevaient prochemenU 
de la seigneurie de Penthièvre. (2). 



(1) Saint-Hiehd partageait avec Léxardrieaz lé privilège altematff " 
de faire expédier ta menée , avant tontes les antres , par les piges de 
Oningaap. Ce prhilége de menée , qid était le droit de faire jngnr, 
par préférence , ses causes et celles de ses Tassanz anx plaids dn sd- 
gnenr snpé/ienr, était, comme le dît fort bien E&nn , la marque de 
l%Bportance et de Vandenneté des fiefo. Après Snnt-Micliel et Lé- 
■ardneaz , venait Je ^eoz-lfaithé ; puis , le Poirier, etc. 

(a) Les nombrenx manoirs et lienx nobles des fanbonrgs et de la 
banHene , les Salies, GadoUan, le Penqaer, le Rondonron, le Mph- 
gnerel , Ilnnyarec, Goaskamont, Keribo, etc. , n avaient ancun prin- 
cipe de fief , qne je sache. 
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CHAPITRE X. 



Commerce et Agriculture. — Foires et Marchés. 
— L'Hippodrome. 



Dom Morice^ après Du Paz , rapporte, au tome m 
des immortelles Preui^es de FHistoire de Bretagne , 
Une remontrance qu'^adressaient au duc , en Tannée 
1488 , les bourgeois de Guingamp , ruinés par la 
guerre. Guingamp, disent les suppliants, <r est une 
ville champestre, loin de toute mer, où il ny a que 
bien peu de marchands , et encore ceux marchands 
ne marchandent que des vins sur lesquels il 7 a 
plusieurs devoirs, comme d^entrée, d^issue*et d^im- 
post , qui montent à plus que le principal desdits 
vins , et convient auxdits marchands les bailler au 
prix que Ton les vend à Lantréguier, qu^est port de 
mer , où il n^ a issue ni entrée , par quoi lesdits 
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marchands ne peuvent guères profiter en iceux 
vins. )) 

Cependant , il faut reconnaître que le vin tient 
bien sa place dans la vie de nos aïeux : élections , 
plaids, transactions, compte-rendu des députés aux 
Etats , bienvenue d^un capitaine, d^na commissaire 
ducal, de quelque gentilhomme notable, de Pévéque 
ou du grand-vicaire délégué , tout devient occasion 
de boire ou d^offrir quelques quartes (i) de vin 
d^Aunis ou d^Anjou. Il n^ a guère d^articles des 
comptes à la fin desquels on ne lise la phrase sa- 
cramentelle : « Et en vin » 

Aussi , tout le monde s^en mêle. Je trouve , au. 
XIV* siècle, des gentilshommes associés à des taver* 
niers , auxquels ils baillaient des sommes dWgent 
pour partager les bénéfices du^commerce. Les plus^ 
huppés parmi les bourgeois étaient marchands de. 



(i) La qaarte Tâlait deox pintes s cette mesure variait un pea sai- 
Tant les seigneuries. Gningamp afait aossi sa mesure spéciale poor 
les céréales. Cette mesure fut déûnilÎTement réglementée par on arrêt 
contradictoire rendu , entre le syndicat de quelques paroisses de la ju- 
ridiction et les seigneurs propriétaires de rentes et cens dans le ressort* 
de ladite juridiction , à la date du 7 septembre 166a. Cet arrêt porte 
que: • le boisseau jEroment contiendra de profondeur de bas en haut 
de onze pouces et dcmj de roy , de largeur par le fond en circon- 
férence seize pouces, et de largeur par TouYerture quatorze pouces, 
ledit boisseau pesant soixante-cinq lirres , mesure racle ; et le bois- 
seau seigle dura et contiendra de profondeur de bas en baut douze 
pouces , de largeur par le fond en circonférence seize pouces , et 
d'ouTertnre par le haut quinze pouces , et ledit boisseau pesant 
soixante-trois litres, mesure racle, t (Arch. de Kemabat »t du Pa«risr.). 
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vin j el %'ea allaient frécpiemnient, i cheval, Jûsqa^à 
la Rochelle , où ils faisaient leurs achats. BlericQ 
Chéro remplissait DOtaminent cette honnête , mais 
peu hérdiqne profession. 

Dans les grandes cùrconstances, aux vins divers, 
on ajoutait Thypocras. Si on le yonhyt digne d^èbre 
offert aux plus hauts personnages , on lé faisait &- 
briquer chex les apothicaires. 

Je ne trouve pas k mmndre mention de cidre , 
ni d''eau-de-*vie« 

En regard du renseignement conservé par Du 
Paz, je transcris le témoignage de Albert4o-Grand, 
qui avait vu Guingamp, en i636, dans des condi- 
tions plus prospères, et qui écrivait que «c cette ville 
est bonne et riche, tant à cause que c'est ooonme la 
def et le passage de IHme à Pautre Bretaigne haute 
et basse, qu^ cause du trafic de m^ qui se fait en 
son port de Pont-Treue , distant de trois Ueues de 
la ville, où abordent toutes sortes de marchandises, 
qui des celliers des marchands de Guenkamp se dé- 
bitent sur le plat pais , de six , huit et dix lieues i 
la ronde. » 

J^ai dit ailleurs que les habitants dû bourg noble 
de Sainte-^roix s^enrichissaient jadis par la fabri- 
cation d^une étofe grossière à laquelle on donne le 
nom de berlinge. 

Dans le courant de Tannée 1730 , des Anglais 
étaient venus à Guingamp fonder une fabrique de 
draps ou de pannes de kioe , perfectionnetnent du 
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berUnge de Samt&Ooix. La oommonablé &voiisa 
de tout son pouvoir cette nourelle industrie y qui 
pourtant ne paraît pas avoir jeté de racines dans le 
pays. Le 5 mars 1731 ^ « la communauté ^ se déli- 
bérant sur la remontrance de M. le maire, est d^avis, 
sous le bon plaisir de Monseigneur Hutèndant, que 
le sieur miseur remette aux mains du sieur Genu , 
trésorier de lIBôpital^énéral , la somme de 1 ,000 
livres , pour acheter des laines pour Pentretien de la 
manufacture commencée par les Anglais , qui sont 
venus s^établir en cette ville , parce que ce fond de 
1 ,000 Kvres rentrera en caisse au fur et à mesure 
de la vente des marchandises qui seront fabriquées. » 
Le commerce et la fabrication des toiles furent 
aussi très*florissants à Guingamp ; mais, dès Tannée 
i63o, une délibération de la communauté de ville 
signale la décadence rapide de cette industrie. Des 
difficultés nombreuses ayant été soulevées à propos 
de Tannage que devaient avoir les toiles mar- 
chandes, le syndic de Moriaix pria la communauté 
de Guingamp d^intervenir au procès et de se joindre 
au commerce moriaisien ; les Guingampais se con» 
tentèrent de répondre qu^à leur avis « il serait pré- 
judiciable de faire les toilles comme elles se faisoient 
autrefois , qui est demi-aulne et seizième de laize , 
mesure de Paris , sans autrement vouloir entrer au 
procès, ny fournir à aucuns frais ce touchant, con- 
sentant que la présente soit délivrée à la commu- 
nauté de Moriaix , pow servir comme il appar- 
tiendra. » 
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Le 10 octobre 1629, ^ Cour ordonna une sorte 
d^enquête pour arriver à dresser le réglemeni uni- 
forme que réclamait le commerce. « Le 6 maj i63ot 
en rassemblée de la maison commune de Guingamp^ 
où étoient grand nombre de nobles bourgeois et 
habitanSy congrégés à son de campane, à la manière 
accoutumée, lesdits habitans, ouïs en laditte assem* 
blée j ont été d^avis que la Cour soit humblement 
supliée, pour le bien, utilité et rétablissement dudit 
traffic qui commence grandement à déchoir et di- 
minue depuis quelques temps , et pour retrancher 
les abus qui s^ commettent , il règle la laize des- 
dittes toilles à demy-aulne et douzième mesure de 
Paris et de cinquante aulnes pour la longueur de 
chaque pièce , lesquelles seront marquées et ca-* 
chettées par deux marchands qui seront nommés 
dans rassemblée d^an en an pour la visite desdittes 
toilles ; et des fautes et abus qui seront remarqués 
feront leur rapport et dénoncy à la justice pour 
estre pourvu en tel désordre , avec injonction aux 
ofGciers du lieu d'^exécuter le règlement qui inter* 
viendra et déffenses de faire fabriquer d^autres de 
moindre laize et longueur à peine de confiscation , 
et même d^en achetter et vendre de moindre laize. >» 

Le viBu de la communauté de Guingamp fut 
suivi ; mais il s^écoula un grand nombre d^années 
avant que la sanction royale vînt donner au règle- 
ment sollicité force de loi. La déclaration confir- 
mative du roi porte la date du.ig août 1678. Nous 
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insérons ici ce document, qui n^est pas sans intérêt 
pour une industrie à laqueUe notre Bretagne a dû 
une grande partie de sa richesse, et qui était si uni- 
versellement répandue dans tout le pays. 

((1* Les toilles qui se fabriquent à Morlaix et aux 
environs , appellées crées , seront de la largeur or* 

dinaire, sçavoir : les communes gratiennes ou 

Pedemec, les Landemeau, Plougastel, Prat, com-* 
pris tout sous le nom de crées ordinaires , seront 
en largeur de dem je-aulne de Paris ; celles de deux 
tiers seront de deux ti^s justes ; celles des trois 
quarts, tant fines que grosses, seront de trois quarts 
seulement. 

» 2"" Celles qui sont portées en la viUe de Morlaix 
pour y estre vendues ne pourront estre débitées aiU 
leurs que dans PHôtel-de-Ville, et la vente ne pourra 
estre faite qu^elles n^ayent été visitées par deux bour- 
geois , qui seront choisis et nommés à cet effet par 
tes marchands des lieux, sans que les abés des maî- 
tres tisserans puissent à Tavenir s^immiscer de visiter 
ni d^aulner les toilles. 

» 3* Seront les pièces de toilles marquées d^une 
marque noire , qui sera empreinte aux deux bouts 
de chaque pièce sans frais. 

)) 4*" L^s toilles qui se fabriquent à Quintin , Uzel , 
Pontivj et aux environs , seront aussi de la largeur 
ordinaire , sçavoir : celles de laize ordinaire , de 
demye-aulne de Paris et quatre pouces de roy ; 
celles de haute laize, de deux tiers ; celles de basse 
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laize ^ de mye-auhie ; et ne pourront être vendoes 
que dans les marchés et places publiques. 

» S"* En eaa de contrarention par les tisserais ou 
marchands, seront les tbilles confisquées el eux con- 
damnées COI i33 Urres d^unende ^ mixtié au rojr, 
moitié aux hôpitaux des lieux. » 

n y à trente ans environ que des (fabriques de fil 
retors s^ourrirent à Guingamp, et vinrent oirir un 
nouveau débouché au travail patient des âeuses 
bretonnes. Cas £BdNriqBes , dont les produits étaient 
excellents, eurent mi moment de grande prospérité. 
Lea différentes causes qin mettent si prdfondém^it 
en soufirance notre industrie linière , pèsent de tout 
leur poids sur les fils retors. Eqiérons que des jours 
plus heureux renaîtront pour cette industrie , dont 
la décadence a réduit à la mendicité la population 
innombrable dés tisaorands et des fileuses. 

QuiHque Ton compte k Guingamp plusieurs lan- 
nmes, une fabrique de chapeaux vernis, use bras* 
série et quelques antres établissements moins im- 
portants y notre ville est loin d'hêtre ui^ cité manu- 
fiicturière : Guingamp est le centre dW pays agri- 
cole , c^est une ville agricole ^ si je puis ainsi dite , 
et , pour ma part , je Ten fSâicite de tout mon cœuor. 

Avant de parler de nos foires , de nos cooùces 
d^a^îculture, de notre hippodrome surtout, je veux 
dire un mot de la poterie de Pabu , dont les fiiienoes 
grossières se retrouvent dans les ménages k plus de 
dix lieues a la ronde. Les potiers de Pabu emploient 
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pour fabriquer leurs rases, de formes constantes et 
peu variées , les procédés décrits par les plus an^ 
ciens des livres bibliques. Il est cependant une fa-- 
mille tjai laisse voir dans ses oeuvres les traces dW 
certain perfectionnement : si vous en demandez la 
raison , Von vous dira que les Etats de Bretagne 
«ivoyèrent jadis cinq élèves potiers à la faïencerie 
de Quimper ; que Fun d^eux revint avant le temps, 
chassé par la Révolution, et qu^il a appris à ses en-* 
fants , qui en ont fidèlement conserva la traditiop i 
des procédés nouveaux et ijoconn\i3 jusque-Là à 
Pabu. 

Il existait autrefois à Guingamp une singulière 
coutume, de laquelle les potiers devaient bien s^é- 
gaudir et qui leur profitait fort. Du mot QuasU 
modo j le peuple avait fait , Dieu sait comment , le 
mot fir^uiçtts-breton Casse^^jodo ; en conséquence ^ 
à IHssue de vêpres , le dimanche après P&ques , les 
jeunes filles et les garçons s'^en allaient dans chaque 
BAaiscMi s^emparer^ de gré ou de force , de toute la 
vaisseHe de cuisine ; on formait cerde dans la me, 
et Ton se jetait , de main en main, les cruches et les 
pots que Ton avait récoltés. Alalheur au maladroit 
qui laissait choir le vase fragile ; ses compagnons 
le poursuivaient bruyamment , en lui lançant les 
<]^ris , jusqu^à ce que las de la poursuite, et la paiiç 
faite , on revint former un nouveau cercle et mettra 
en pièces un second chef-d'œuvre de Pabu. 

Cet usage grotesque est tombé en désuétude , et 
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quelques enfants conservent seuls la tradition , en 
brisant , ce jotir-là , deux ou trois cruches fêlées et 
hors de service, (i). 

Tout le monde a lu, dans le dictionnaire d*Ogée, 
la description, plus ou moins fidèle , de la foire An-- 
Amiou ; exacte ou non , cette page doit trouver 
place dans une histoire de Guingamp : — « Tous 
les ans, dit cet écrivain , il se tient à Guingamp une 
foire nommée en breton Navale , ou Foi're des 
Pommes. Dans les archives du château de Camaba 
on trouve un titre, de Pan 1490, qui renvoie à une 
possession immémoriale tous les droits de cette 
foire. Par un aveu rendu à la seigneurie de Pen- 



(1) Je trouve dm» TaTeu éa Poirier la menlion d*an droit qui 
prouve que Tindastrie dont nous parlons avait une certûne impor-' 
tance dans ce quartier : « Droit de terrage pour la poiierie des pot- 
tiers, tant en la lande du Betouet qu*aiileurs en Tétendoe du fief.» — 
Les comptes du Poirier montrent qu'en 1498 , Pierre de Rohan usa 
de son droit, et fit faire, k Guingamp ou dans les environs, les tuyaux 
des étuves qull construisait en ce orament, h son château de Qoin- 
tin sans doute : « En vertu d'une anltre rescription dactée le 1 1<^ jour 
de may, pour les despans de Jehan Grojs , imprimeur, cpiel fut par 
trois jours à Guingamp pour deviser à faire la poterie des estuffes 
de mondit seigneur , cousta à ce dit receveur tant pour les despans 
du dit imprimeur que de son cheval , 10 s. • (Jrch, 'dm Poirier,) — 
Ce Jehan Groys n'est autre que le célèbre maître en Fart dlmpres- 
sion, Jehan Grés, qui, dès i484« imprimait, avec Robin Foucquet, 
à Bréhant-Loudéac , ces incunables bretons tant recherchés des bi- 
bliomanes, et qui s'en alla, en 1491, seul cette fois, fonder une se- 
conde imprimerie à Lautenac. On voit qu'il cumulait au besoin , si 
ce n'est par besoin , les fonctions d'ingénieur avec celles de typo^ 
graphe. 
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thièvre , en date da ^5 août ±yo5 , il est dit que le 
seigneur de Camaba est inféodé aux droits de cette , 
foire , comme capitaine né et héréditaire des ville 
et château de Guingamp ; ce qui est confirmé par 
une sentence rendue pour la réformation du duché 
de Penthièvre , en date du 17 janvier 1715, fournie 
pour le marquis d^Acigné , alors seigneur de Gar- 
naba. Il est dît dans ces titres y que le seigneur de 
Camaba enverra faire Pouverture de la foire au lieu 
de la Maison-Blanche, le 29 août de chaque année ; 
qu^il lui est dû quatre deniers pour chaque pochée 
de pommes ; qae ce seigneur prend le même jour 
possession des portes de la ville par son procureur 
fiscal au autre par lui nommé , et que les clefs lui 
doivent être portées et lui rester Pespace de dix-sept 
jours, pendant lequel temps il lève une coutume sur 
tQutes les marchandises étalées dans la ville. Les 
traiteurs et aubergistes lui doivent aussi un pâte de 
la hauteur de deux pieds ^ sur une même largeur , 
fait de toutes les meilleures viandes et gibiers. 

w Le 14 septembre ^ ce pâté est porté en céré- 
monie, et tambour battant , au château de Carnaba, 
par les aubergistes et traiteurs , et le hérault de la 
ville va reprendre , avec la même cérémonie , les 
clefs qu'il a portées le 29 août. L'usage qui sVst in- 
troduit de jeter des pommes à ceux qui vont faire 
Pouverture de cette foire , tambour battant , à com- 
mencer à la Maison-Blanche, et ensuite à toutes les 
portes de la ville, vient, selon Papparence, de queU 
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ques difficultés suscita à roccafiion de la perwp- 
tkm du droit de quatre deniers par pochée , qa\iD 
aura refosé de payer ; les receveurs du droit auront 
fmt quelques vic^aces^ et auront été assaillis à coups 
de pommes. Cette coutume règne encore^ quoique 
rimp6t ne soit pas exigé. M. de Coatrieux, seigneur 
actuel du château de Carnaba , perçoit néanmoins 
les autres droits attribués à ses prédécesseurs. Oq 
prétend que la Maison-Blanche est fias ancienne 
que la ville ^ et que cette dernière tire son nom de 
cette maison ^ qui s^appelle en breton Guot^n^Ceunpy 
mot qui signifie Chambre Blandie. » 

Mous poos expliqoerons plus tard sur la valeur 
de cette étjmologie ; mais, pour le présent , il est 
nécessaire d^examin» avec quelque soin le dire 
d^Ogée f en ce qui touche les droits de Kemabat» 

Je me sens très-mal eonvaincu de cette capital* 
neHe héréditaire des viUe et diàteau de Guingamp, 
d(mt sWéodait, en iJoS, le seigneur de Kwnabat. 
En fait , il est très-sûr que tous autres que les sei- 
gneurs de Keniabat furent capitaines de Guingamp, 
et je ne crob pas même qu^un seul seigneur de cette 
tm^ ait rempli cette charge , ce qui ne prouverait 
rien ; en droit, les capitaineries héréditaires ne fu- 
rent coames qu^à la fin du xvii^ siècle, c^st-à-dire 
quand il n^ eut j^s de châteaux à commioider : « La 
garde d^un dAïesn^feudum guardiœy n^itoîtpas, 
dit Hévin , un fief propre et perpétuel ; » c^était xaim 
fonction qui s^acccM^ait H se révoquait suivant les 

circonstances 
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circonstances et les capacités, et l^illustre Cujas avait 
dit, avec tout plein de sens : « Custos proprie feu- 
daiarius non est, quia quodammodo inprœsens tan" 
tum constiuUtur y non ut perpetuo eo munere fun^ 
gatur. )> Or, à coup-sûr, si uue exception avait été 
faite en faveur d^xm fief, ce n^eût point été en fa- 
veur de la terre de Kernabat, composée de plusieurs 
pièces , relevant à la fois , et pour des infiniment 
petits , de Guingamp , de Saint-Michel et du Poi- 
rier, et qui avait si peii dHmportance féodale , qu^au 
xviii* siècle ,.le Poirier lui contestait même le prin- 
cipe de fief, qui aurait appartenu seulement à Coat- 
Ge£Broy, où Kernabat ne voulait voir qu^un de ses 
membres. 

Donc, très-certainement , si , d^ancienne date , le 
seigneur de Kernabat avait un droit quelconque 
sur une foire de Guingamp, ce n^était point à cause 
d^une capitainerie héréditaire, qui n^a jamais existé ; 
estait, très-probablement, par ce que Rostrenen (en 
Plouisy), ou le Bois-Geffiroy, bu Kemechfusic , les 
trois.pièces de Kernabat, ou Kerogos, ou la Maison^ 
Blanche, qui, dès le xv!"" siècle, était aux Fleiu*iot (i ), 



(i) Rien de plus confas que toutes ces prétentions t il y a anz ar- 
chiTet des Gôtes^da-Nord des fragments de correspondance où tous 
cet droits, qlie Ton fonde sur un aveu de i585, sont assis, tantôt sur 
Goat-Geffiroy , tantôt sur « la terre du Kerogos et U maison noble 
appelée la Maison-Blanche. • {Lettre de M > de CamavalUt , du ii oc- 
tobre 1699, à M, de Vaiineourtf agent du due de Pmihièvre. — Arch, 
des Câtei-du'Nord.) 

l3 
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aurait été , dans Toi igine , le fief d\in des sergents 
féodés de Guingamp, et Ton en pourrait dire ce que 
Hévin écrivait dans son dur langage, de Tos moëUier, 
sur chaque boucher de Quimper, et des deux œuh^ 
sur chaque maison de la même ville , que préten- 
daient les seigneurs du Cludon et de Bienassix : < Ce 
qui rend cette suposition de devoirs visionnaire, est 
que le prétendu droit de lever des os moeliers et des 
œufs sur les maisons qui ne sont pas mouvantes 
d^eux , ne peut estre un droit de fief, mais une 
rénovatioTn des rapines que les sergens féodez , du 
nombre desquels sont les dits sieurs , s^étoient efor- 
cez d^introduire , et que, le duc Jean condemna et 
prohiba par sa constitution de 1420 , répétée lors 
de la réformation de la Coutume, en 1539. (1). » 

Mais , si je ne me trompe, la vérité est, tout sim- 
plement , que Porigine plus que modeste de Ker- 
nabat humiliait les d^Acigné, hauts et puissants sei- 
gneurs qui prétendaient , en tous leurs actes , être 
a juveigneurs des anciens rois et ducs de ce pays 
de Bretagne, n comme elle avait humfUé, avant eux, 
les Fleuriot , qui y avaient succédé aux Henry, et 
avaient commencé à y grandir. Ils avaient , en un 
lieu pittoresque , un beau château , entouré de jar- 
dins grandioses et fort plaisant à habiter , mais , 
malheureusement , tout moderne ; on chercha des 
droits honorifiques , et on les choisit très-bizarres , 

(i) Hé?in, QuestioM Féodales, p. 18, 78 et 97. 
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les réputant d^autaut plus distingués. Telle fut la 
coutume de la Poireaux pommes, dont on ne trouve 
nulle trace ailleurs, et ^i consistait , après tout, à 
ne pas percevoir quatre deniers par pochée, à faire 
assommer un sien valet pour le plus grand plaisir 
de la canaille , et à recevoir des pâtissiers un pâté 
solennel , que Ton payait dix fois sa valeur. 

Tout le monde pourtant ne fîit pas aussi endurant 
que le réformateur du duché de Penthièvre, qui, en 
1715, aurait laissé passer dette haute. fantaisie , et, 
dans ce même temps, Charlotte Armande de Rohan, 
comtesse de Pons, dame du Poirier, faisait débouter 
par toutes les juridictions inférieures , et enfin par 
la Cour suprême, Jean d^Acigné de ses prétentions à 
tous droits honorifiques dans Féglise de Plouisy, et 
notamment de son prétendu droit de se faire « pré- 
senter, le jour du grand Pardon , deuxième diman- 
che d^août , par le recteur en surplis , ou son curé, 
ou enfin les marguilliers , les uns en Fabsence des 
autres , un mouton blanc , eu nature de chef rente, 
attaché à la corde de la grosse cloche, et ayant un 
denier percé pendu à Poreille. (1). )» 



(1) ArcliiTes dn Poirier. — Les d'Acigué avaient été^ plus hcureu]^ 
à la chapelle de Saint-Jean-Kcrgrist , et, par transaction du 16 mai 
i656 , ils n*aTaicût été obligés de céder au sieur de Bon-Repos que 
Faltemative du droit de se faire représenter par les fabriques de la 
chapelle , le jour da Pardon , 34 jain , • une paire de gants cl dou-^ 
zaine d^esguillettes pour faire les luttes, a (Arehhet de Ketnabat,)^t 
Le Poirier était prééminencier à Sainj-JcanKcrgrist, 
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Les d^Acigné s^étaient réellement assuré une re- 
. devanco bizarre sur la Maison-Blanche ; mais cette 
redevance était purement domaniale , de création 
toute moderne et destinée manifestement à épauler 
la coutume de la Foire aux pommes. Je la trouve 
ainsi décrite dans une adjudication du 24 s^tembre 
1675 j qui porte que ladite maison doit « au sei- 
gneur de Carnavallet (1) dix livres monnoye , et 
oultre au mesme seigneur ou à ses ordres, par cha- 
cun an , le soir précédant la feste de saint Pierre , 
ouverture de la foire dite ^/i Awillou , mettre sur 
la table nappe blanche, pain, beurre, deux plattées 
de fruits et une bouteille de vin ; laisser la dite mai- 
son , la dite foire , libre au dit seigneur ou ordres 
pour y entrer touttefois et quantes qu^il le requerra. » 

Tai dit que cette redevance était purement do- 
maniale : la preuve en est que la même maison 
devait à la seigneurie de Guingamp , dont elle re- 
levait prochement , comme toute la ville close, une 
rente féodale , et certainement très-ancienne , de 
(f une livre de connins. (2). 1» En outre, la Maison- 



(1) Carnatallet est un fief de U ptroiste de Sûnt-Clel « qui éttît 
passé • par alliance , des Kemaiannois , qui le possédaient de tonte 
ancienneté , aox Flenriot; la branche des d*Âcigné, à^BM laqneDe se 
fondirent les Flenriot, prenait volontiers, ponr son aine, le titre de 
marqols de GamaTallet 

(9) £tait*ce une li?re de peanx on nne livre de diair de lapina ? 
Tane et Fantre se trafiquaient , témoin Belle-ble , dont Alain Bon- 
chart a éeiit : « En ceUe isle 7 a si grande mnltitade de connina. 
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Blanche , c{ai est la plus vieille de toute la ville , et 
qui est celle qui confine au chevet de Notre-Dame, 
payait et paie encore à Féglise une fondation de 
neuf livres par an, dont le titre est du g mai i4io. 

En i45o et 145 i, Pierre II donna à Notre-Dame 
les droits et coutumes des deux foires du samedi 
après FAssomption et de Sainte-Catherine, (i). 

Avant la Révolution , les différentes foires se te- 
naient aux abords des lieux où s^élevaient les mo- 
numents qui leur avaient donné Torigine. Ainsi, la 
foire connue sous le nom de Foire-Fleurie^ couvrait 
tout le quartier de la Trinité (2) ; la foire de Mai ^ 
tout le quartier de Saint-Sauveur (3) ; la foire de 
Saint-Jean s^étalait à Sainte-Croix ; la foire de Saint- 



qœ par aacimes années Ton en enlîèTe hait on dix navires chargés ; 
cenx qui les enlièrent j laissent les peanlx et n*en emportent qne la 
chair qa*ili sellent, et en les Tendant ong denier la pièce , Tabbé de 
Qnonperlé en reçoit, on ses gens ponr lay, donze cents livres et pins 
ponr nne année. • 

(1) L*acte de fondation de la foire Sainte-Catherine, en date da 
pénultième jonr de may, l'an iil5i, est aux archlTCS de la fabriqae ; 
on y lit : € Et soit ainsi qne TégUse parochiale de Notre-Dame de 
Gningamp estant en notre ville dn dit lien , qa*elle est de grand et 
très bd é^ffice et de laqnelie (sommes) seigneors et fondateurs, soit 
en indigence de réparacions tant en siennes vitres que antres en- 
droits dlcelle« laquelle réparacion ne ponrroit bonnement estre faite 
sans Taide de nons et de notre peuple , etc. • (Artk, de la Fabriqué.) 

(s) Les droits étaient au prieur de la Trinité , qui payait 30 d. au 
Penthièvre. 

(3) Les droits au prieur de Saint-Sauveur , qui payait 90 d« ao' 
Penthièvre. 
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Michel , dans le faubourg de Saint-Michel (i) j la 
foire de la Madeleine , à la Madeleine (2). 

Cette décentralisation était pour le moins logique. 

La foire du Pardon date de 1799. 

A toutes les foires , on faisait , dans les rues, une 
quête pour les pauvres ; ainsi Tesprit chrétien se 
mêlait à toutes les actions de la vie publique , au 
moyen-^ge , pour les sanctifier et les purifier. 

Guingamp avait autrefois trois jours de marché 
chaque semaine : le mardi , le jeudi et le samedi ; 
le marché du samedi s^appelait le marché du roi. 
On ne vendait point de bestiaux à ces différ^its 
marchés , si ce n^est depuis PEpiphanie jusqu^au 
Carnaval , le samedi seulement. 

Depuis la Révolution , Guingamp n^a plus qu'Hun 

. marché par semaine , et il s^ vend , d^un bout de 

Tannée à Tautre , une- grande quantité de bestiaux. 

En 1832^ Fadministration municipale avait établi 
un droit de location des places aux foires et mar- 
chés. LVxercice de ce droit, qui produit à la ville 
un revenu de huit à dix mille francs, suspendu ajurès 
un soulèvement des paysans, dans les premiers mois 
qui suivirent la Révolution de Février 1848 , a été 

(1) Les droits à Téglise de SainUMîehel , qni pajaît égalemenl ao 
dciûer» à la seigaearîe de Guingaoïp « poar reoom&oÎMaaoe de U 
féodalité et seigneurie directe. • (fiéform. da Duché de PtnthiHre.) 

(2) Les droits aa chapelain de 1» Madeleine. Je n ai pas tu de titre 
ponr Sainte-Croix , mais il est clair que les droits de cette foire 
«(aient à 1 abbé. ' 
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rétabli au commencement de FEmpire. Voilà les 
petits effets des gi^nds événements. 

Autrefois , la communauté de ville percevait un 
droit spécial ^ les jours de foire et marché y moins 
lucratif que le droit de location dont je viens de 
parler, puisque, au commencement du xvi* siècle, 
on ne TafTermait guère que 20 soûls par an : je veux 
parler du minodage du sel, taxe de la vente au dé- 
tail de cette denrée, (i). Ce qui ne préjudiciait pas 
au droit du prieur de Saint-Sauveur de prendre 
ti sur tout le sel qui se vendoit par débit tous les 
samedjs au marché de Guingamp , la coustume ; 
scavoir, de la main sur les deux doigts de ceux qui 
le débitent et une escuUée par charge de cheval, (a)» 

Les anciens titres nous font voir que , dans le 
pays de Guingamp, le système d'^amodiation le plus 
généralement adopté était le bail à cens ; puis venait 
le bail à convenant , et, enfin , le bail à ferme. Au- 
jourd'hui , il est presque superflu de le dire, Tordre 
est absolument renversé : le bail à ferme et à prix 
d'argent est la règle , le bail à convenant Texcep-* 
tion ; le bail à cens n'existe presque plus. 

Je n'ai trouvé aucun texte , expressément et in- 
contestablement relatif au domaine congéable, (sur 
l'origine duquel nous ne saurons rien , jusqu'à ce 
que M. de Blois ait terminé ses recherches,) plus 

(1) Archifes Municipales. 

(%) Aveu du 6 notembre i65a. [Archivn DéparUménîalês.) ^ 
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tieux que le compte de Merien Chéro pour Tannée 
1467. Ce texte est surtout curieux en ce sens qull 
nous montre dès lorsi le foncier en possession des 
bois d^œuvres anciens^ sauf le droit du colon sur les 
broussailles et les émondes, qui ressort de plusieurs 
expressions : 

<( Item mist le dit procureiu* en procès et action 
Yvon QuifFet , par la Cour de la Prévosté de ceste 
ville de Guingamp^ lequel est homme convenancier 
des dits habitans , en la demande que celuy procu- 
cureur faisoit contre luy qu^il avoit couppé douze 
chesnes anciens par pié dessus les terres du dit con- 
venant. Lequel Quifiet fut confessant avoir couppé 
par pié, et convenu fut de plus qu^il devoit amande, 
répare et desdomaige à Padvis de Jehan Le Calouar, 
Rolland Poences , Jehan Le Faucheur et RoUand 
d^stables et chacun, et çousta ce au dit procureur, 

tant en avocat, proceis, sergent et 3 s. 4* d. 

— Refusé sauf son recours vers la partie, et luy est 
enjoint faire payer Famande au dit Quiffet , et en 
rendre compte à son prochain compte. (1)» 

Mais ce qui nje parait surtout important à remar^ 
quer sur ce sujet , c^est que la seigneurie de Guin- 
gamp avait en domaine congéable son usement spé- 
cial , qui se distinguait des autres usements connus 
jusqu^ici par la prohibition faite au colon dVliéner ou 



(I) On Toit, par le compte de Jékan (Instables , que Qoiffet fui 
condamné li 70 sols. 
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d^hypothéquer les superfices sans la permission ex- 
presse da foncier, exigée dans des conditions toutes 
différentes de celles de Pusement de Rohan (i), et 
toutes contraires aux dispositions de Comouailles 
et de Tréguier. Tai trouvé le texte de cet usement 
de Guingarap dans de nombreux actes , et notam- 
ment dans tous les aveux de Saint -Michel et du 
Vieux-Marché, depuis i555 jusqu^au milieu du 
xvn^ siècle : a Aussi, il y a plusieurs convenants et 
domaines congéables à Fusement du terrouer de la 
court et jurisdiction de Guingamp, qui est de pou* 
voir congéer et contraindre les hommes et subjectz 
tenant terres à convenant et domaine congéable de 
vuyder ce qu^ils en tiennent, en leur paiant prix et 
méritte à esgard de priseurs des édiffices et super- 
fices de leurs convenants, et iceux convenants dé- 
laisser aux seigneurs desquels ils sont tenus et mou- 
vants, lorsqu^il plaît aux dits seigneurs, et sans que 
iceux hommes tenans à convenant puissent diviser, 
alliéner ni transporter les dits convenants sans le 
consentement exprès de leur seigneur, ne pareille- 
ment y édiffier plus grands édiffices qu^il ne seroit 
requis pour la culture de leurs convenants. (2). » 

(1) Art. 98, 99, 3 1,5a. 

(9) Cette formule est d*aiitant plus digne d'attention , qu'elle est 
trèt-certainement ToDUTre de Raoul de Cléaoronx , qni la fit insérer 
dans Tacte de Tente des seignearies de Saint-Michel et da Vieux - 
Marché ; et , sll faut en croire les trente-sept témoins d une enquête 
édifiée en iSSg, ce Raoul de Cléanrouz, mort en i558, était un des 



Digitized by 



Google 



— 202 — 

GuÎDgamp a un comice agricole, et en cela Guin- 
gamp ne se distingue pas des plus chétifs chefs- 
lieux de canton ; mais ce comice , uni aux autres 
comices de Farrondissement , est hardiment entré 
dans la voie du perfectionnement de nos races , 
par Fintroduction des races anglaises améliorées , 
et nous voulons consigner ici Pheureux résultat de 
ses e£Forts. 

Depuis 1844 Y plusieurs taureaux de la race de 
Durham pure ont été successivement achetés , à la 
vacherie du Pin , pour le compte des comices réunis. 
Les pi*emiers croisements de la race à courtes cornes 
avec notre petite race ont répondu à toutes les espé- 
rances. Les formes des animaux s^améliorent , sans 
que leur taille augmente considérablement, sans 
que le lait diminue chez les femelles, et la fadlité 
d^engraissement est merveilleuse. ^ 

Il serait injuste de ne pas dire que Phonneur de 
cet essai , entrepris sur de si larges bases, revient, 



plnn fameux jaristes de ce tempi-U : « Quel BiGssire Raool de Ciem- 
ronz estoit docteur es droits , «çatant et bien docte , et ettoit sencs- 
chal de Lamballe , Montcoutour , de Sûnt-Michel prêt Guingamp , 
du Vieux-Marché, Pontrieux, Qnoitmalouan, Snlé , Kerpabn et de 
de la Court det bourgeois , manaus et habitaiis de la lille de Guin- 
gamp ; procureur fiscal pour le seigneur de Guingamp, en la juris- 
diction du dict Guingamp 1 outre , à cause de son sçaToir, estoit le 
plus souTent appelle pour arbitre entre les grands personnaiges du 
quartier et des cTeschés de Treguer, Sainct-Brieuc, Gomouailles et 
Ijéon , lorsqulls atoient différant et proceilx. • 

(ArelÙ9ê$ d$ La Biviérê,) 
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presque tout entier, à M. Auguste Desjars , qui , 
non content de servir Fagriculture par la publica- 
tion de son excellente revue, le Cultwateur Breton j 
h^sert encore et surtout par son zèle et son infati- 
gable activité , verbo et opère. 

Ce que les taureaux de pur-sang ont fait pour la 
race bovine j les magnifiques agneaux de la race de 
Southdown , que M. de Parcevaux élève avec tant 
de soins et de succès , le feront bientôt pour notre 
pauvre race ovine, qui en a si grand besoin. Dès 
Tannée i845 , le comice central avait fait venir d^Al- 
fort trois béliers de la race de Newkent , qui n^ont 
pas été sans produire quelque bien , quoique ces 
étalcms niaient pas été appréciés comme ils le méri- 
taient. 

La race porcine , encore plus que la race ovine 
peut-être, a été heureusement améliorée par Tintro- 
duction des races étrangères. 

Il est donc permis d^espérer que, dans un avenir 
très-prochain , notre canton se placera au premi^ 
rang pour Félève des animaux de boucherie, et que 
Texportation pour les îles anglaises , qui se fait déjà 
sur une très-large échelle, prendra un nouvel élan 
et produira de plus grands et de plus sûrs bénéfices 
aux laborieux habitants de nos campagnes. 

Un d/es traits caractéristiques que les Bas-Bretons 
ont conservé des Celtes, leurs ancêtres, c^est Pamour 
instinctif, inné , passionné pour le cheval ; aussi , 
parmi toutes^ les institutions agricoles , les institu- 
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tioi^^hij^iques sont celles qui ont trouvé le plus 
de sympathies en Bretagne, (i). 

M. Ephrem Houel, un des officiers les plus dis- 
tingués des Haras , et , de plus , un très-^égant et 
très-attachant écrivain, a publié, en i84tii un Traité 
complet de Vêlèoe du cheval en Bretagne, où sont 
exposés les efforts successifs de nos ducs et de nos 
Etats provinciaux , pour Faugmentation et Tamâio- 
ration de nos bonnes et belles races. Remprunte à 
M. Houâ ce qu^il dit du Dépôt des Remontes de 
Guingamp : 

<c La Dépôt des Remontes de Guingamp a été 
établi eu 1829 ; la succursale de Morlaix le fut en 
iS... Ces deux établissements s^occupent principa- 
lement de Tachât des chevaux d^artillerie , qui se 
trouvent en grand nombre parmi les races de trait 
du littoral du nord , depuis Brest jusqu^à Dol. Us 
fournissent aussi des chevaux de cavalerie légère et 
quelques dragons : ceujç-ci viennent spécialement 
de la montagne et du littoral du midi. Leur nombre 



(1) En ratinéê i539, les bourgeois, aoxqaeb M. le nuréckal d*Ei- 
trées sTÛt reodn quelques serrices, Botammeol en les préserrant 
d^me garnison, qnlls craignaient fori, résolurent de faire présent à 
ce seigneur d*nne haquenée. liicliau de Rocquancourt fut dépêché 
« an pourchfts • de la béte ; il s*en alla au quartier de Plestin» Lan- 
meur et « au-^deli dloenz paraiges , • puis à MounéTex-Qnintin, oà il 
trouTa ce quil cherchait t la jument coûta trente écus d*or sol » Ta- 
lant 56 1. 5 s., et on Toffrit au maréchal couterte d'une « coupler- 
ture de drap Tert> qui avût coûté 16 s. 7 d. — A la même époque, 
un choTal de serrice f alait i5 livres. {Archivée MunieipaU* ) 
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pourrait être très-considérable , si , par des soins 
mieux entendus et une nourriture plus abondante , 
on parvenait à donner plus de taille aux chevaux de 
ces deux dernières divisions (i). Nous regardons ces 
deux établissements comme de première nécessité 
pour rélève du cheval en Bretagne, et ils ont, entre 
autres avantagés, celui spécial pour ce pays de fixer 
la valeur du cheval entre les mains de Féleveur, qui 
souvent ne la connaît pas. 

» Les achats des remontes sont annuellement de 
4oo à 4^0 , nombre dans lequel les chevaux d^ar- 
tiUerie entrent pour les trois quarts environ. Les 
remontes de Guingamp sont classées parmi les meil- 
leures de France pour leur spécialité. 

» L^établissement de Guingamp est très-conve- 
nable, sa position est beUe, et les constructions sont 
généralement bien entendues. Le terrain et les bâ- 
timents qui y existaient ont été donnés par la ville, 
qui a encore contribué aux autres dépenses pour 
une somme de 4o,ooo francs environ» » 

«Tai dit ailleurs que le Dép6t des Remontes occu- 
pait les ancions bâtiments des Ursulines , et que la 



(i) Certains élefenrt bretons da mojen-4ge y mettaient encore 
beaucoup moins de soacis t j*ai sous les yeux on aven , da 37 sTril 
i549> par lequel le seigneur de La Harmonët slnféode , Ters le lire 
de Quintin , du droit d'atoir , sans payer aucun deToir, « un harat 
de cent juments , • dans les forêts et Imhs de Crorat et de Quintin. 
{Ar€h. de La Rivière,) — Je suppose que les petites haridelles de nos 
charbonniers , nourries k même pension , doit eut donner une juste 
idée de la beauté des élètes du sire de La Harmouët 
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jolie chapelle dédiée à saint Joseph était convertie 
en grenier à fourrages. L^établissement a pris àes 
accroissements considérables ; de vastes et splen- 
dides écuries ont été très^récemment construites. 

Pendant tout le temps que le Ministère de la 
Guerre a expérimenté le système des étalons mili- 
taires y Guingamp a possédé quatre ou cinq de ces 
étalons. 

Après la suppression des étalons de la Guerre , 
Guingamp est redevenu le chef -lieu dVme station 
pour trois ou quatre étalons des Haras. 

Il ne me reste, pour achever le tableau des insti- 
tutions fondées à Guingamp en faveur de Tagricui- 
ture , qtfà parler de Phippodrome. 

La Société des Courses de Guingamp s^est fondée 
en 1842. Aussitôt constituée, la Société s^occupa de 
Tobjet le plus essentiel , la création dMn hippo- 
drome. Après de nombreuses recherches , on s'ar- 
rêta à la métairie de Coat^ar^Lan , distante dhme 
lieue environ : une plaine , un terrain de landes , 
sans grande valeur , des abords faciles , tout était 
réuni. Les membres de la Commission se mirent à 
PoDuvre avec un zèle et un courage que rien n'ar- 
rêta, et, au printemps de i843, Guingamp put inau- 
gurer le plus beau et le meilleur des hippodromes 
de Bretagne , excellent sous le rapport de la nature 
du sol , que les pluies les plus abondantes et les plus 
prolongées ne peuvent détériorer , qui offre aux 
pieds des chevaux un gazon frais et solide où Fou 
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ne rencontre pas une pierre , et qui jouit du privi- 
lège , peut-être unique , de n^être grevé d^aucune 
servitude et de pouvoir être livré, en toute saison, 
tous les jours , à toute heure , aux courses d^entrai- 
nement et aux courses dressai. 

Donc, si un jour de courses, vous n^êtes pas con- 
damné a suivre en voiture le nuage épais de pous- 
sive qui dérobe à tous les regards le chemin officiel 
de rhippodrome ; si y maître de votre pef*sonne et 
de votre temps , vous pouvez choisir le sentier pit- 
toresque et ombreux qui mène , à travers champs, 
jusqu^à CoatHir-Lany vous ferez route en compagnie 
de plusieurs milliers dWvriers et de paysans endi- 
manchés, qui, eux aussi, se rendent à la fête, non 
pas comme à un spectacle plus ou moins insigni- 
fiant , mais comme à une cérémonie sérieuse et bien 
comprise. Ces étranges sportmen , soyez-en sûr , 
apprécieront le mérite des jouteurs avec un peu de 
passion peut-être , mais aussi avec phis de connais- 
sances réelles et pratiques qu^une foule de juges 
cravachés et éperonnés que vous verrez parader 
sur le turf. 

Nous sommes arrivés ; nous avons traversé le 
champ voisin , converti en bivouac , où Ton boit à 
même à des tonnes qui n^ont point été descendues 
de la charrette ; nous avons laissé, sur notre gauche, 
une sorte de place sur laquelle stationnent des cen- 
taines de véhicules de toute forme et de toute es- 
pèce ; du haut de la tribune , nous pouvons coa- 
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templer ce tapis vert d'aune demi-lieue de tour, où 
vont se jouer des parties dont les enjeux sont bien 
maigres en comparaison de ceux de New-Market ou 
dISpsom , mais qui donneront au gagnant la même 
popularité , le même triomphe. Une fraîche cein- 
ture de bois taillis entoure la piste , dont pas un 
buisson ne dérobe la vue, et dont les limites sont 
indiquées par les groiq>es compactes de spectateurs 
venus de toutes les paroisses environnantes , et fai- 
sant halte à Fembouchure du sentier qui tes a con- 
duits. Derrière Festrade , dans une vaste enceinte 
réservée , les chevaux se promteent au pas. Voilà , 
enveloppées de feutre, du bout du naseau jusqu^aux 
ongles , et tenues en main par de petits grooms 
amaigris, une demi-douzaine de célâ>rités nantaises 
et angevines , encore toutes fières des couronnes 
brillamment gagnées aux dernières réunions de 
Paris et de Chantilly. On les nomme : Horace ^ 
Couërorij Derm-Forlune ^ Bonne-^Chance ^ disse* 
Cou y Grog, Croissant. Voici , sans couverture, sans 
camail , sans selle , j^allais dire sans bride , la foule 
des coursiers de la montagne \ oeil en feq , sabot 
d^acier , tète carrée , comme celle de leur maître ; 
quelque chose d^énergique et de sauvage, transmis, 
de génération en génération , depuis le palefroi arabe 
ramené par le chevaUer croisé j et qui fut sans doute 
leur aïeul. S^il en est de célèbres , c^est parce quHls 
ont gagné un moufon ou une génisse aux noces et 
aux pardons de Cornouailles , c^est parce qu^ils ont 

ete 
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été vainqueurs dW prix de cent francs aux course» 
de Corlay ; et cependant, comme ce vigoureux petit 
cheval montre , au premier coup-d'^qeil , la noblesse 
de sKHi origine et ses inappréciables qualités ! Encore 
quelques années , encore un pas , et cette race , par 
des croisements intelligents^ par des soins constants^ 
acquerra de la taille et de Pampieur ; et alors les 
Bas-Bretons de la montagne , ces éleveors en hail- 
lons^ pourront offrir à Tarmée le type le plus par£dt 
du cheval de guerre , ardent , sobre el ioÊitigable. 
Si ce but est toui près d^être atteint j c^est évidem*- 
ment aux courses qu^on Je doit ; ce sont les courses, 
hs courses seules , qui peuvent déterminer de sim* 
pies cultivateurs il élever , et à conserver surtout , 
des animaux comme fiellone y Ebene y Alcïbiadine 
et leurs rivaux. Au milieu des chevaux dexlemi*- 
sang« vous distinguerez quelques têtes de pur-sang, 
amenés par des paysans en costume léonanl : ce 
sont , entre tous , les deux frères de Saint-Thégon- 
nec , Punch et Carhaix j qui corïiptent leurs jour^ 
nées de courses par des victoires ; vous les jugerez 
à Foeavre. 

La «lodie a sonné : c^est un prix résarvé aux 
cultivaleurs ; deux 0a trois cents francs tout an 
phis. Quinze podains se le dis^mt^nt ; ils sont moo- 
tés, a dos nu , par de jeunes garçons aux longs che* 
veux , espèces de Numides, dont une chemise et un 
pantalon de toile forment tout rajustement ; ils par- 
lent en peloton ; c'est un bruit semblable a celui des 

14' 
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fléaux sur Faire ; le groupe se maintient quelque 
temps compacte et pressé ; puis , peu à peu , un 
cheval prend la tête ; le peloton se dévide et s'al- 
longe j jusqu'au moment où vainqueurs et vaincus 
passent comme un trait devant les tribunes , qui ap- 
plaudissent , et devant la foule des spectateurs, qui 
poussent des hourra ! 

La cloche sonne encore : c'est un grand prix : 
chevaux anglais, jockeys anglais en bottes à revers, 
culottes de daim, casaques de soie ; ils sont deux oa 
trois, au plus. Ils courent , ils ont couru ; les grooms 
épongent la sueur des coursiers , les enveloppent de 
OHivertes et les ramènent aux box , tandis que la 
foule s'entretient encore de la course des Bretons , 
de leur nombre, de leur ardeur, de l'incertitude qui 
a , jusqu'au dernier bond , tenu tout le monde en 
suspens. Et cependant, ne <;royez pas que ces culti- 
vateurs soient jaloux des brillants étrangers qui 
viennent cueilUr les plus riches couronnes ; mais ils 
se disent tout bas que le jour viendra où eux aussi 
amèneront sur le turf des chevaux d'un mérite égal ; 
et cela s'est déjà vu à Coat-ar-Lan même : CarhaùCf 
aux courses de 18499 n'a-t-il pas battu Bonne-- 
Chance ? Ah ! il fallait entendre ce cri , ce bravo 
spontané , unanime ! Dans un clin-d'œil , la piste 
fut envahie , malgré l'inflexibiUté de la consigne : 
chacun voulait voir de près Carhcdx et son jockey, 
vigoureux et adroit paysan du Léon. «( L'Anglais a 
été battu , » criaient mille voix ; c'est une victoire 
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nationale que Ton célébrait, tout comme sHl se fut 
agi du combat des Trente ou d'aune expédition de 
Dugiiesdin. (i). 



(i)G*eft dans U montagne, k trois on qvatre lienet de Gningamp, 
que Ton commence seulement k èlerer des chetanx légers. Dans la 
banfieoe de Ôningamp, et dans les paroisses limitrophes, on ne fait 
qae des cheTanz de laboor. Il paraît qn*antrefois on se serrait de 
bcenfs ponr la charme ; car j*ai tu des titres dn commencement da 
m* nède qoi prontent qa% Saint-Agathon , notamment , on cnlti- 
Tait aTeo des bomifs. On ne tronve , dans tont le pays , ni Inès , ni 
malets. 
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CHAPITRE XI. 



Tribunal. — Mairie. 



Je n^ai rien à dire de Fédifice , de construction 
moderne , où siège aujourd'hui le tribunal de pre- 
mière instance de Guingamp , non plus que de ce 
tribunal , organisé nécessairement comme tous les 
tribunaux de France. 

Vous lirez dans le Dictionnaire d^Ogée : 
« Les juridiction» suivantes s'exercent à Guin- 
gamp : les prévôté et sénéchaussée du lieu , hautes 
justices y à M. le duc de Penthièvre ; Coëtcoure , 
haute justice, à Madame de Botrel ; le prieuré de la 
Trinité , haute justice, à M. Tabbé de La Corbière ; 
Tabbaye de Sainte-Croix, haute justice, à M. Tabbé 
de La Frelonnîère ^ le prieuré de SsônlrSaiivear , 
haute justice , aux Bénédictins de Saint-Melaine de 
Rennes j Le Groesquer, haute justice, à M. du Gar- 
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spetn ; Kersilvestre , haute justice , à M. Tabbé de 
8»At4ireniiai& ; Lojou-BoD^epos, haute justice, à 
SL du Lûjcm ; Tropoti , haute justice , à M. de Per- 
rien ^ Locmarta , Guerchuel , Trobodec et Brelidi , 
faante justice ^ a M. de Lizardais ; Saint^Michel , la 
Villeneuve dur Trieux ^ le Disquay , Kerguenan , 
Contanaze et Kennoroch ^ haute justice^ à M. de La 
Rivière ; Poirier, haute justice, à M. de Ponz ; Pa*- 
kM^ret , haute justice , à M. de Renon ; Keihurien , 
haute justice, à M. le Prêtre ; le Bois de la Roche , 
haute justice , àM. du Liscouët ; Le CourS| moyenne 
et basse justice^ à M. de Kerautem ; les Nobles Bour^ 
geois de Guîugatnp, itioyenne et basse justice ; Ker- 
goDgar , Kergoliau , moyenne et basse justice , à 
Madame de Camé ; Kerguiller , moyenne et basse 
justice, à M. de Coetrieux, qui possède encore celles 
de Rofitrenen et dç Kemabat ; Rubersault , moyenne 
et basse justice , à M. Fabbé de Tourny. n 

Le 3o septembre 14^0, le duc Jean V accorda à 
Jean , seigneur du Poirier , comme récompense de 
ses services , le droit de menée à la cour de Guin- 
gamp ; il lui octroya, en outre, le privilège d^avoir 
<c fourches patibulaires à quatre pots, combien que 
es temps passés, le dit sire n'ait accoutumé les avoir 
qu'à trois pots. )> Ces quatre poteaux étaient plantés 
à Textrémité orientale du grand fief du Poirier, sur 
le coteau qui domine Pontezer. (1). 

(1) ArchÎTci du Poirier. Atcu de 1 706. 
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<( La juridiction de Goëlo s'est aussi exercée dans 
la ville de Guingamp, écrit Fabbé Ru£Feletf dans ses 
Annales Briochines ; mais le baron d^Avaugoor 
s^étant plaint du préjudice que cela apportoit k ses 
vassaux, le duc de Bretagne ordonna, en i483, que 
ses juges de Goëlo auroient un siège de lieuteaance 
à Lanvollon , et qu^ib expédiroient par préférence 
la menée dudit baron. » 

La cour de Guingamp était une des prindpales 
juridictions de Bretagne, (i). Le plein fief s^étendait 
dans cinquante-six paroisses , jusqu^aux portes de 
Morlaix, de Lannion et de Tréguier, au Gneriesquin 
et à Lanmeur. (2). Cent dix«huit juridictions rde» 
Valent en appel de notre sénéchaussée. Nous en don- 
nons le tableau complet aux pièces justificatives , 
avec les lieux d^exercice et le nom des seigneurs qui 
en étaient propriétaires au moment de la Révolution . 

En donnant le Penthièvre à Guy de Bretagne, 
Jean III s^était réservé la juridiction du comté de 
Guingamp : elle fut rendue à Jeanne*la-Boiteuse , 

(1) ATant Tédit de FonUinebleto (mm i553) portant érectioa da 
Parlemeot de Bretagne, Guingamp resaortiMait* en matièrea d^es, à 
la Goor de Rennes, et expédiait ta menée , en même temps qne Lan- 
nion , ie lundi de la troisième semaine des plaids. G*était aussi à un jour 
analogue que Ton expédiait Guingamp et Lannion aux Grands Jours 
et an Présidial — (Vojrei le Traité dê$ Mtméêè, par Piem d*Argenlr6 
(père de Bertrand), à la 6n des Qaaffîona FéodaUê d*Hénn.) 

{i) \ojtt dans D, Morioe, tom. II , c. 1 1 jS, la lettre pur laquelle 
les terres du sieur de Penhoaet sont transférées de la barre de Guin- 
gamp k celle de Morlaix. 



Digitized by 



Google 



— 215 — 
quand elle épousa Charles de Blois. Dans Pinven-^ 
taire général des titres de Penthièvre, aux archives 
des Côtes-du-Nord , on lit ce qui suit : «c 17 Sep- 
tembre 1537. — On y voit un inventaire d^actes qui 
justifient que la justice s^exerçait à Guingamp j de* 
puis i337 jusqu^en 1377 , au nom de Jehanne de 
Bretagne, comtesse de Penthièvre ; en i385 , i3go 
•et 1398 , au nom de Jehan de Bretagne , comte de 
Penthièvre ; en t^o^y au nom du duc de Bretagne, 
durant le rachat du comte de Penthièvre ; en i4o5, 
au nom de Marguerite de Clisson , ayant la garde 
d^Ollivier de Bretagne , comte de Penthièvre, et au 
nom de ce dernier, en 1412 et i4i7' »* 

Après la félonie des Penthièvre , la juridiction 
tomba dans la puissance du duc ; et, jusqu^à la Ré- 
volution , elle garda le titre de cour ducale , titre 
que justifiait d^ailleurs Térection du Penthièvre en 
duché-pairie, (i). 

Le siège se composait dW sénéchal , d^un alloué, 
d^un juge-prévôt et dW procureur fiscal. 

Parmi les juridictions dont Guingamp était le lieu 
d'exercice , et dont parle Ogée , vous aurez remar- 
qué , sans doute , la moyenne et basse justice de 

(i) U résulte d*aae enquête relative aux prééminences d'église des 
Roazanlt , propriétaires , an commencement da xvi^ siède et de temps 
immémorial, du manoir dn Penqner, anjoard^hni les Gapncins, que, 
dorant les mois de septembre, octobre et novembre 1 53a , on cessa de 
rendre la justice à Guingamp, à cause de la peste, et que les géné- 
raux plaids furent tenus à La Roche-Derrien. {Arch, iU La RivUrê.) 
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Messieurs les Nobles Bourgoisf c^esl-à-dire , de la 
communauté àù viUe de Guingamp. CtsX ici le liea 
d^exposer nmportante histoire de notre organisa- 
tion municipale. 

£b dehcM^ des pays de droit écrit, lorsque ruuité 
des lois romaines fait défaut à lliîstorien , les ori- 
gines communales, multiples et essentieUement va- 
riées , s^enveloppent , pour Pordinaire , de nuages- 
impénétrâbles que les investigations les plus pa- 
tientes s^efibrceraient en vain de disÂper. Au milieu 
des institutions fôodales^ k cité de Gtiingamp vous 
apparaît , de temps a autre , conune une puissaiice 
égale aux seigneurs. Elle a son blascm , sa justice , 
Sa milice ^ ses députés aui Etats. Véritables répu- 
bliques, régies par des coutumes particulières dont 
la tradition verbale est malheureusement le seul 
eodci les villes libres de Bretagne gardent leur phy- 
sionomie et leur vie propre dans cette fédération si 
intime et si profonde qui fait la force du duché : 
c^est la décentralisation administrative la plus db*^ 
solue , au sein de Punité politique la plus compacte 
et la plus dévouée. 

Or, en Bretagne, Forganisation féodale est si com- 
plète , que le premier aphorisme du droit breton est 
€elui«*ci : « Nul seigneur, sans terre.)» Les bourgeois 
de Guingamp n^y font point exception , et au plus' 
loin que nous remontions vers les origines, c^est-à- 
dire à la fin du xiv* siècle , nous les trouvon^ sei- 
gneurs d^un fief microscopique , qui comprend un 
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petit étang avec un moulin (i) au bas de Rue-Stang, 
un four dans la rue du Trotrieu-Lambert , quelques 
maisons de œs deux rues, d^ix ou trois chaumières 
et des courtiU dans la campagne de Saint^Agathon. 
Cesl assurément fort peu de chose, si Ton considère 
les produits naturds et accidentels de ce fief lillipu- 
tfCD au point de vue utilitaire ; c^est immense, si Fou 
envisage la position politique que cette flaque d^eau, 
ce four en ruine et ces quelques ares de terre dans un 
faubourg, font au corps des bourgeois , en leur don*' 
nant une justice, un rang aux Etats et des vassaux. 
A qui les bourgeois doivent-ils ces avantages ? La 
réponse est sim^rfe : le fief relevait directement du , 
Pen'diièvre , en ce qui oonceme la partie urbaine ; 
de FAvaugour ou du Goëllo , en ce qui concerne la 
portion rurale , et Fétang portait , au xv^ siècle , le 
nom significatif dH Etang de la Comtesse. {%). Il 
parait même que ce fief était , dans IWigine , celui 
du sergent féôdÀ de la seigneurie , et qu'yen recevant 
le fief, les bourgeois prirent la charge ; car on lit 
dans leurs aveux (3o juin i583), qu^ils reconnais- 
sent d estre prévosts et sergents feaudés nobles des 
dits seigneurs duc et duchesse de Penthièvre.» (3). 

(i) Le monlia des bourgeois fut entièrement reconstruit en i5 19. 
Celte dépense, dont le compte détaillé fournit de curieux détails sor 
les prix de la main-d'œuvre au xn« stède, coûta 1 1 1 1. 7 s. 10 d. 

(3) Comptes des Procureurs, i447 ®^ *^- Aveux rendus au Pen- 
thiétre el au Goëllo. (Àrchivu Municipales.) 

(5) Pour l'eiiclaTe de Ooingamp seulement ; car le prévôt et ser- 
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Mais ce nVst pas tout. 

Dès la seconde moitié du xiv* siècle (a), (les titres 
ne vont pas au-delà), je trouve le corps des bour- 
geois propriétaire « des places de maisons » dans 
la ville close et dans les faubourgs ; mab seulement, 
chose très-remarquable , dans les quartiers qui re- 
lèvent du Penthièvre et des prieurés de Saint-Sau- 
veur et de la Trinité , et non dans ceux qui dépen- 
dent des autres fiefs, notamment de Lokmaria (partie 
des fauxbourgs Saint-Nicolas et de Saint-Martin) ou 
de Saint-Michel. Ces a places de maisons » sont con- 
cédées par le procureur des bourgeois, moyennant 
une redevance , et souvent ajurès adjudication , à 
ceux qui veulent bâtir ; en cas de ruine ou d*ex- 
ponse , remplacement fait retour aux bourgeois. 

Dans le nombre de ces <( places de maisons » dont 
les bourgeois disposent , se trouvent des terrains 
vraiment régaliens, comme le Vieux-Chastel ; bien 
plus, ils afferment, comme chose à eux , les cham- 
brettes qui sont ménagées dans les fortifications ! 

Pourtant, il est très-certain qu^ils ne puisent pas 
leurs droits dans le principe, féodal qui attribue au 
seigneur tous les terrains vagues de son fief; car , 
dWe part , notre Coutume ne reconnaît ce privi- 

gent féodé de la seignenrie de Guingamp était, de tonte ancienneté, 
le aeignenr de Botioy Lézardrienx. 

(a) Arch. Munie— Si j*avai8 la prétention dlndiqaer mes sources 
k chaque fait que j articule, tous les titres du xi? * et du x? * nède, de 
la fabrique et de la municipalité , y passeraient successivement 
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lége qu^au seigneur haut-justicier, et, malgré leur 
envie, no^ bourgeois né purent jamais soutenir 
leurs prétentions à la haute-justice ; et, d^autre part^ 
ce qui est bien autrement concluant, les bourgeois 
n^ont évidemment aucun principe de fief dans les 
fi^ix où ils coacèdent le droit de bâtir, moyennant 
finance. Mais il y a mieux encore : c^est que leurs 
aveux reconnaissent formeUement au comte de Pen- 
thièvre le droit féodal de <( frostage dans toute re- 
tendue de la ville dose et des fauxbourgs, » ce qui 
est teUement contradictoire du droit <c de places 
de maisons , » qu^il y a quelquefois conflit entre la 
seigneurie et la communauté de ville sur ce point ; 
et il résulte très-clairement des articulations des 
parties belligérantes, devant la justice, que les bour- 
geois prétendent seulement à un droit sur telles et 
telles places vides, et non pas sur toutes. 

De tout ce que dessus, je suis, sans aucun doute, 
fondé à dire qu^il est clair comme le soleil que les 
droks qui font la force des bourgeois, et les droits 
qui font leur richesse , sont une double concession 
des Penthièvre , des seigneurs suzerains de la cité . 

A quel titre fut faite cette concession ? Je réponds 
simplement que , vis-à-vis des droits régaliens que 
j^ai signalés , je puis noter , à la charge des bour- 
geois, des obligations qui incombent le plus direc- 
tement au seigneur : Tentretien des portes , ponts , 
acqueducs et pavés. De plus , la ville paie au seir 
gneur une rente annuelle ; mais aussi les habitants 
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sont exempta du guet (i)^ et du plus oncreux des 
droits fiscaux, le droit de lods^ rente et radial. Ce 
contraste , f allais dire cet échange , explique touL 
Mais j^ai un texte : a Et ne se charge pas le procura 
reur de certaines rentes qœ Ton disoit estre di«es 
aux dits bourgeois, et quifurenl ordonnées aMr^ois 
pour maintenir la plomée , pour lors estant en la 
dite ville. (2) n Si Ton veut bien rapprocher de ce 
texte, la condamnation rendue, en 1469, par la 
justice seigneuriale, contre les bourgeois, pour les 
forcer à entretenir la fontaine et les pavés , il ne 
pourra, à mon sens, demeurer le plus léger doute* 
Que si Ton demande ^ en dernier lieu , à qudk 
date je fais remonter le traité intervenu entre la sei- 
gneurie et les bourgeois, je confesse que je n^ai sur 
ce point aucune donnée positive. Il me parait, tout 
d^abord , que Ton serait à côté de la vérité , si Fca 
supposait une concession unique et une charte ré- 
gulière. (3). Après cela , f augure des nombreux 
procès que les bourgeois sont obligés de soutenir, 
dans la première moitié du xV siècle, pour établir 

(1) Let inv«iktaire« mtalîoaQeal une • enqnéle par la court de Gain- 
gamp , à prouver que let bourgeois et habitanU de Gaiogamp sont 
exempts du guet, faite en i45ii >mais celte pièce ne se retrouve pas. 

(2) Compte de i447< 

(5) Nous trouvons , dans un inventaire de iSii , la mention sui- 
vante : « Ung mandement et ung attacke pour les boorgeois octroyé 
par le fea duc Jehan , contenant plusieurs privilèges pour les dit» 
boorgeois, daté le 22« jour d^aonst Fan i435, signé par le Duo.» 

{Archtvti Municipalêi») 
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leurs droiU et privilèges , contre la seigneurie , 
contre rofiieialîté , contre leurs propres vassaux , 
contre tom et chacun y que si ces droits et privi^ 
léges ne sont pas d^un exercice assez antique po^r 
être indiscutables , ils sont antérieurs aux guerres 
civiles du xrv'' siècle, qui en avaient obscurci la no- 
tion. Nos plus vâeux titres municipaux sont ^ très-- 
assurément , postérieurs à rétablissement des insti* 
tutions qu^ils nous font connaitre ; mais, néanmoins, 
ils nous montrent ces institutions dans une sorte 
d^enfanoe , au commencement du xV siècle , et , à 
partir de cette époque , nous pouvons en suivre Jie 
développement progrès^ et régulier. Si Ton rap- 
proche ces observations de ce que j^ai dit relative- 
ment à la date de Férection probable de Notre-Dame 
^1 paroisse, érection qui ne peut avoir d^autre cause 
que rinfiiuence municipale, on sera peut-être amené 
à dire , avec nous, que les origines municipales de 
Guingamp ne sont pas antérieures au commence- 
ment dn xiV siècle , et ne sont pas certainement 
postérieures à la première moitié de ce même siècle. 
. En fouillait plus avant dans ces inductions ; en 
considérant que le fief ccmcédé aux bourgeois est 
situé moitié dans le Penthièvre , moitié dans le 
GoëUo, ce qui ne permet pas de douter que la con- 
cession ne fut faite par un prince qui possédait à la 
Ibis le Penthièvre et le GoëUo ; en se souvenant que 
la fille de Guy dé Penthièvre et de Jeanne d^Avau» 
gour possédait ces deux grands fiefs, séparés depuis 
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Pierre de Dreux ; que le mari de cette princesse 
était, de sa nature, libéral et généreux ; qu^il aimait 
les Guingampais, et leur en a donné cent preuves ; 
qu^il était Français, et familiarisé avec les libertés 
municipales ; que , indépendamment de son carac- 
tère et de ses propensions naturelles, ce même prince 
devait être porté , plus que tout autre, à de larges et 
populaires concessions , par cela seul que réduit , 
par la compétition de Montfort , au rôle de préten- 
dant , il devait prendre tous les moyens de se créer 
et de s^attacher des partisans : en groupant ce fais- 
ceau de présomptions, il ne sera peut-être pas trop 
téméraire d^attribuer à Cbarles de Blois llionneur 
dWoir fondé la première des municipalités bre- 
tonnes. 

Jâian de Brosse ayant été réintégré dans la pos- 
session du Penthièvre, a et voulant acquérir une par- 
faite connaissance des droits de cette seigneurie , lors 
comté, obtint lettres du roi Henry II pour faire pro- 
céder à la réformation des rentiers.» Cette opération 
commença en i553, devant deux commissaires dé- 
putés par Sa Majesté, les sieurs d^Argentré (le célèbre 
sénéchal de Rennes), et Déliot (i) ; et les privilèges, 
libertés , exemptions et franchises dont Guingamp 
était en possession de temps immémorial , furent 
consignés dans une transaction souscrite, le ai sep- 
tembre i555, au couvent des Cordeliers, par Jehan 

(i) ArchifCf Manicipalef. 
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de Bretagne , duc d^tampes y comte de Penthièvro 
et seigneur de Guingamp, d\ine part ; et , d^autre 
part , par « les manans et habitans , nobles et l'o- 
tari^*s , tenans héritages , terres et rentes soubs et 
au dedans de Famprins et contenus des boumes , 
termes et limites de la prevosté de Guingamp, tant 
en ville close, les feauxbourgs et aux camps d^icelle. n 
En abrégeant le protocole, oii déborde le style en- 
chevêtré des porte-plumes du temps , nous n^omet- 
trons rien d^essentiel , et , d^ailleurs , chacun trou- 
vera le texte entier parmi les Preui^s de D. Morice. 

<c Le dit seigneur-duc aura et jouira de tous droits, 
auctorittés et prérogatives à luy deus,... à cause de 
la dite comté et seigneurie de Guingamp , mesme 
sur les manans et habitans en la dite prevosté.... et 
signantement luy rendront tout honneur, révérance 
et obaissance comme à leur vray et naturel seigneur. 

» Item , luy payront pour le corps commun et 
poUtiquede la ditte prevosté, en reconnaissance de 
suppériorité et pour tout tribut et redevance de 
leurs franchises , privillaiges et examptions et li- 
bertés cy-après déclarées , comme ils ont fait au 
passé et lui continûront annuellement la sommé de 
sept vingt livres monnoyes,... avec pouvoir au dit 
seigneur de se prendre à Tun ou plusieurs d^iceux 
jusques à parfait payement de la ditte somme, Tun 
et chacun d^iceux tenu et obligé pour lè tout et du 
tout d^icelle somme. 

» Item, plus seront tenus et subjects les dits ma- 
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nans et habiftans de la vUle dose et feauxbonrgs de 
faire £oy, homooage et serment de fidélité au dît 
seigneur.., • et fieront au dit fieîgneur le dit hom- 
mage par celuy quy sera procureur ou dq>utlé par 
le corps et communauté d^iceUe vilk et jCeauJtboiir|^ 
et luy payront le devoir de chambdlage à Facou- 
tusmée, savoir cinq sols monnoye et davantage une 
hermyne d^argent pesant un marc , pour une fois 
en sa vie durant, (i). 

9 Item , outre SiH*ont tenus les dits manans et ha« 
bitans de faire la garde et le guest en la ditit ^nlk, 
soubs Fwdonnanee du capitaine d^ioelle en temps 
d^hostilité et danger d^ennemy^ et sans autrement 
contribuer aux devoirs de guest, sinon comme dit 
est en manière accoustumée et sans en Fadvenir de- 
voir comprendre les habitans nobles de la ditte ville 
subjects aux arrière-bans. 

y Item , entretiendront les ponts dormans et au- 
tres choses comme de coustume et outre cy à quoy 
ils sont subjects et tenus de droit et rayson. 

)> Item y outre chacun payra selon les rentiers du 
dit seigneur, les rentes particulièrement par chacun 
d'eux , chacun an dues au dit seigneur. 

1» Item , consentent les dits habitans de la ditte 
ville et prevosté que le dit seigneur jouisse de toultes 

(i) Le càafobelUge ou diambellenage Maît nn droit payé en fai- 
sant rhommagc. Il parait avoir en pour origine le saliôre dn chan- 
bellan ebargé dlntrodnirc les Tassaax près du seîgDcnr , pour lai 
rendre l'hommage. 

terres 
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terres et places frostes, vacantes et communes en 
la ditte ville et prevosté , deshérances , successions 
des bastards , espaces gallois et autres droits de 
jurisdictien comme il a fait ou peu faire le passé , 
réservé ce que par cet accord est remis. 

» Et au moyen de ce que dessus conteneu, cour- 
sent le dit seigneur que les dits manans et habitans 
jouissent et usent de leurs prétandus droits , qu^ils 
ont eus du temps passé et de leurs privilèges patri* 
moniaux et héréditaires par eux maintenus et dont 
le dit seigneur duc est connoissant et connoist iceux 
manans et habitans et tenans terre en la ditte pre- 
vosté estre en bonne et vraye pocession ^ c^est à 
sçavoir dV^tre francs , quittes et exempts de tous 
debvoirs de vantes , rachats , apparution de oon^ 
tracts et autres debvoirs seigneuriaux.... 

D Et signantement a esté accordé que le dit corps 
commun politique de la ditte ville et feauxbourgs 
jouiront comme au passé de leur jurisdiction basse 
et moyenne, ainsy que de choses toutes iiotoy*es, 
sans qu^ils soyent subjects autrement en informer 
leur dit seigneur, avec droit de préminances d^é- 
glise et autres droits dont ils ont accoustumé jouir 
et user..... 

9 En &veur et considération de la ditte transac- 
tion j les dits manans et habitans et chacun d^eux 
obligés , Vun teneu et obligé de tout pour le tout , 
reconçant et ont renoncé au bénéfice de division , 
et par exprès , ont promis de payer et rendre au dit 

i5 
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seigneur ou autre de par lui commis , en la ville de 
Lamballe , la somme de 3,ooo écos payable en trois 
termes***» 

H Toutes et chacune les quelles choses ^^-dessus 
déclarées ont fait, promis et juré tenir, fournir et 
accomplir sans jamais en contrevenir par bonnes 
et valables stipulations scdennellement entre eux in* 
tervenues ; même les dits nommés et chacun ayant 
c^ligé pour Peffiât et exécution de tout en enthi» 
et en partye de ce que dessus , tous et chacun leiura 
btens meubks et héritages et en onire leurs propres 
corps à tenir prison fermée jusques à payement de 
la ditte somme de 3,ooo écus.... et tout ce pour 
eux ^ leurs successeurs et causayants. » 

Dès Tannée ijSi , il est appris que Poriginal de 
cet acte , écrit sur quatre feuilles de parchen^in , 
n^existait plus ; mais il avait été enr^^istré , et Von 
en possédait des copies authentiques. 

« « Les privilèges , ussements et droits patrimo- 
niaîq( de la ville de Guingamp , furent présentés , 
selon le commendement du Roy , » aux conunis*- 
saires à la Réfbrmation des Coutumes de Bretagne , 
par « M* Pierre Jourin , (que Fédition des Coutumes 
par Du Parc PouUain a transformé en Pierre Jïu^ 
pin y) lors procureur, recepvei^ et miseor des bour- 
geois, (i) » Cétait à Ploermel , le ±6 octobre i58o. 

(i) Procnratioa en 17 anil i56i, donnée k Jean Le Gendre pour 
floifre It Réformtlion des Contâmes , et ratiûcation des agissements 
de Piecre Joniin. {Archives MmnicipaUs.) 
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Ces usemenis furent simplement sanctionnés par la 
(fisposition générale de Tidrticle 684 de la Contome. 
Ce ne fîit pas la faute de d^Argentré, si Ton se borna 
à dbtte approbation implicite : « Hic articulas^ dit 
le savant auteur de FArrioLMifi , TxUdè repug^nanie 
me scripius est cum scripto talia omnia edi, probari 
et in scripUâm redigi suasissem. » 

J'emprunte à un aveu rendu, le 3o juin i583, par 
le sieur des Salles (i) , ea cette année procureur 
des bourgeois , au duc de Mercoaur , le détail « des 
choses notoires » dont la transaction de i555 dis* 
pensait de faire état nominatif. Il y est dit que IV 
rouant^ « suivant les droicts et privilèges endensct 
patrimoniaux des dits nobles bourgeois et habitans, 
rtcogneus et confirmés aux damiers hommages de 
bonne mémoire Monseigneur le duc dIEstampes, a 
cogou et cognoit les dits nobles boui^eois estre 

(i) Oliîllânme Le Kcrme cm Le Carme s il a?tit remplacé , aux 
S^ea • «ne bra&cbe des Kergoriay . An commeàcément da xfii* tfè- 
cle, Anne Le Carme éponaa Gilles de Crésollea, et lenr fille nnîqne, 
Jeanne de Grésolles , apporta les Salles \ Guy de Gleni da Gage. 
A la fin do v%xa!^ siècle , Reine-Haiie de Cleus da Gage éponsa le 
ttarqms de Kerooartz, dont le petîtrfils possède aa)oiird*hai les Salies, 
— En 14961 Henry Le Carme était recereor de la seignenrie du Poî« 
lier ponr Pierre de Rohan. — Ces recettes on fermes des grandes sei- 
gnenries forent , a?ec la jodicatore , one des principales ressoorces 
des gentfluhommitf de ce temps. C'est ainsi qae je troofe , parmi les 
recet enrs de Goingamp , les Pinart , qoi possédèrent Gadollan pen* 
dant quatre siècles ; et, parmi les receTeors de Minibriac , les Bizien 
dtt Léurt et les Cléatiront de Keraoftret — Henry Le Carme succéda 
> on prêtre nommé Dom Le Goff , dans la recette do Poirier. 
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prevosts et sergents feaudés nobles de mesdits sei* 
gneur et dame Duc et Duchesse en la prevosté de 
Guingamp, s^estendant en la ville et fauxbourgs du 
dit lieu es paroisse de Ploumagoar et tref de Saincf^ 
Aganthon j hors le territoire de Goelo (i), Sainct- 
Martin , Sainct-Sauveur et la Trinité , subjects à 
servir par deux sergens qu^ils sont tenus presanter 
au juge prevost institué par Messeigneurs les Duc 
et Duchesse à la dite fin ; quels sergens sont anuaulx 
nobles et exempts , qui sont tenus recueillir les taux 
et amandes dHcelle et rapporter au recepveur de la 
dite seigneurie , retenant la s^tième partie pour 
debvoir de cueillette. Ayant les dits bourgeois et 
habitans et autres de la dite prevosté privilège de 
menée aux jurisdiction «t plaids de la court de 
Guingamp, au jeudy quart jour des dits plaids, qui 
est le mesme jour que Fexercice ordinaire de la 
dicte court de la prevosté a accoustumé estre faict , 
et ne peuvent les dits de la ville, fauxbourgs et pre- 
vosté estre traités ni convenus en la dite court de 
Guingamp qu'yen la dicte menée et durant les dits 
plaids.... Les manans et habitans sont subjects à la 
foy et hommage et serment de fidéUté seullement à 
cause de ce et des droits et prérogatives qu^ib tien- 
nent et relèvent de luy, sçavoir : fieff et jurisdiction 
ayant exercice par juges et officiers , ifreffier , no- 



(i) Les bcrnrgeois xendaient an aatre «lea pour leurs potsessioitf 
A Goëllo. 
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taire et sergent, haulte (i), basse et moyenne jus- 
tice ; poovoir de nommer et substituer un maire , 
procureur et miseur Centre eux , qui est tenu , la 
maire voix , accepter la charge et icelle porter un 
an enthier, et faire la recepte de leurs patrimoniaux 
et en rendre compte. Durant le dit an, icelluy pro- 
cureur est franc et quitte de tous subsides et contri- 
butions. Item ont les dits bourgeois privilège de 
plaids à certain jour, sans assignation des dits 
plaids, avec patibulaire, four à ban, estang et mou- 
lin avec cohercision {sic) poiu* la suite d'iceux sur 
leurs hommes et subjectz , rentes , chef-rentes et 
convenants, domaines et coustumes , sans com- 
prendre ce qui est sous le comté de Goëlo ; droit 
d^armoiries , escussons en bosse et painture , qui 
sont d-argent au cheff et fasce d^azur , en Féglise 
Notre-Dame de Guingamp; fondateurs des cha- 
pelles de Sainct-Yves, Sainct^Nicolas , la Madelaine 
et Rochefort, et ayant droits de patrons lais et pré- 
sentateurs des bénéfices tant de vicaires (2) que du 
sacriste de Guingamp et chappellenies de la Made- 



(1] C*eit ane pcétentioD que les bourgeois eussent bicb touIu glis- 
ser dans leur aven , mais qaîls ne parent jamais soateoir en face. 

(s) Cette prétention nest pas pins justifiée en fait que celle de la 
bante-jostice. Dans Tafeu de ' yfta, cm lit: « Ils présentoient ancien- 
nement les qoatre ficariats de Gningamp « lesquds estant ii présent 
réonis en la personne d'un seul recteur , la présentation en appar* 
tient à Son Altesse Sérénissime, Monseigneur le Duc de Pentbièfre. •- 
L'amoor-propre a des ressourtes inépuisables. 
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laine, Rochefort, Saincl-Julien ^t autres ; piivilègM 
de Chambre de Comptes par ainliteurs «Mdbevins 
choisis entre eux , domt les iq>pdIations ressortis- 
sent immédiatement en la court de Paiiemeot de 
ce pays* » 

Suivent les exempti<ms de lods et ventes , et h 
reconnaissance de la rente due à la seigneurie , 
toutes choses mentionnées en termes identiques à 
ceux de Tacte de i555 , et sur lesquelles je ne re- 
viens plus. 

Vous avez remarqué , dans cet aveu , le blason 
des an^oiries de la communauté ; dWgimt à une 
fasce d^azur et au chef de même. Ces armoiries se 
trouvent ainsi figurées et décrites sur les plus vieux 
comptes ^ et notamment sur celui de t447 (0 9 ^ 
sur un certain nombre de sœanjLdn xvt* siècle et 
de In première moitié du xvii* siècle , aux archives 
de la municipalité et de la fabriipie ; mais, dans U 
seconde moitié du xvii"* siècle , on fit , pour plus 
d^él^lgancci une interversion dans Tordre des émanx^ 
le nombre des pièces restant le même. Albert^le- 
Grand et Faveu du 29 mai 175a constatent cette 
lég^e modification, en disant que Guingamp porte 
fascé d^argent et d^azur , de quatre pièces. Ces ar- 
moiries furent enregistrées en 1697. (a). 



(1) Sur oànù de 1687* ces mnamim soçt CBhnDinéet^ft encadrées, 
«960 tout pkki de goàt , daoeU lettn lAÎtiale do compte e t €*eit le 
lifni^ etc. • 

(i) C*esl k tort qae wt le pkn de Q«iiig«iDp grard par OttÎTaiiH « 
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Je dois maintenant entrer dans quelques détaik 
r^attft à la jnridictîon des bourgeois , et aux insii<«> 
'tutions municipales proprement dites. Je les mon* 
Irerai telles qu^elles existaient au moment de la tran^ 
Metkm de i565, telles qu^elles se maintinrent dans 
leur intégrité, jusque vers i64o ; j^en raconterai la 
rapide décadence , et je dirai comment la cenU^adi* 
sation administrative que Ridielieu pré|>arait k Tab- 
Mlutisme de Louis XIV^ confisqua Pun après TaiUre 
ces piriléges et œs franchises : le niveau révcdu- 
tionnaîre devait en anéantir jusqu^à la trace , juSi* 
qa^j«u souvwir. 

J^a cçur des noMes bourgeois de Guingamp était 
une justice ^^^ et mojrenne. On ne connai^ait pas, 
dans les premiers temps du droit féodal , ce degré 
moyen de juridiction : la trèsnaineienne Coutume de 
Bretagne n^^ parle pas. Les mojennes^justices se 
formèi^^t insensiblement par les empiétements suc- 
ceasift des b^Bs justiciers , et Fusage seul établit en 
Bretagne les limites très^variables qui séparaient les 
juridictions. Ni Tanôenne ni la nouvelle Coutume 

à la fin dv Xfizi* sîède, on a figuré un écn fasoé d'argent el d atnr de 
six pîèeea t citait sans doate pins régulier, mais ne se rapportait 
plus ans armps antiques , d argent k la fasce d'azur et an chef de 
même. Quant k Gnj Le Borgne , {e ne sais oà il a été prendre les 
UasoBS qnll donne comme ceux de Guingamp ; n {amais ces armoi- 
rî^ ont été figurées quelque part , ce sont certainement les armes 
andennes et modernes de la seigneurie, réunies dans un blason fan- 
tastique, pu celles de quelque gouYerneur, et non celles de la commu- 
Auirfaé. Je aais encore moins où un compilaleur moderne a tu que 
Guingamp portait d'argent â iix faêce$ (tor. 
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ne s^en occupent ; le mot même de moyetme-jiisticej 
introduit par les réfoi*mateurs de iSSg, ue se trouve 
qu^une fois , incidemment , àasas rQrticle473 , titre' 
XXI. Aussi la plus grande incertitude divise4-elleles . 
commentateurs sur les cas et ïts droits de ctHii|iie 
degré de justice. Ainsi , par exemple , en ce qui 
concerne Vappropriement , cette garantie dans les 
mutations d^immeubles qui était propre à notre 
province^ et dont d'Argentré a dit que « notre droit 
particulier n'^avait rien de plus utile ni de plus pm^ 
demment imaginé , » le savant et grave Hévin en- 
seignait : «( qu'ion ne peut s^approprier qu^aux plaids 
généraux , et qu^on ne le p^t aussi qu^aux plaids 
généraux de haute JHStice. Sur quoi, ajoute*t-iI, on 
demande si les seigneuries de basse et moîenne jus* 
tice peuvent avoir des plaids généraux. Je crois 
qu^oui, mai^ ils nY font pas d^appropriements. » 
Tout au contraire , le brouillon et superfidel pré- 
sident de Perchambault maintenait à que, en ma- 
tière civile , la moyenne justice» avait droit, mesme 
de faire les bannies afin d^appropriement. i> Les re- 
gistres de la juridiction de Guingamp donnent rai- 
son à Fopinion de Perchambault, qui est aussi celle 
de Poullain du Parc , fondée sur la jurisprudence. 
Il j est fait mention, depuis i6o3 jusqu^à 1637, de 
sept appropriements. Les autres actes dont nos re- 
gistres ont conservé la mémoire sont des tutelles , 
des émancipations , des décrets de mariage , des 
main-levées ^ des réceptions d^officiers subalternes. 
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Par aiUeurS) on sait que les moyennes-jusdces con« 
naissaient des délits punissables d^une simple peine 
pécuniaire n^excédant pas 60 sols, des poids et me* 
svr^ y de la polioe et taxe des denrées , de la petite 
voirie , etc. 

En dehors des registres, et pour les lemps anté- 
rieurs , les ardbives conservent le procès -^verbal 
d^nne vente mobilière , après décès , faite chez Jan 
Le Guevellou, cultivateur, vassal des bourgeois, le 
27 décembre 1676. Ce document renferme des r^i* 
saignements importants sur les. prix et la consis-* 
tance d^un matériel agricole au xvi^ siècle. 

Puis, à la date du 16 avril i554, une «c enqueste 
d^office faicte par la court de Messieurs les bour- 
geois , manans et habitans de la ville de Guingamp, 
sur la plaincte et doléance de Pierre Le Goff d'avoyr 
estébaptud excédé par Dom Prigent he Gonyd^t 
religieux profès de Fabaye de Sainct^Croix }.à lui 
hosté piéablement ung arbalestre. » La rixe dans 
laquelle Dom. Le Gonydec désarma et rossa Pierre 
Le Goff, avait eu lieu précisément sur la chaussée 
de Tétang des bourgeois* La bonne aubaipe, $i la 
bourgeoisie de ce temps là avait pu lire le Sièele et 
le Constitutionnel/ 

Mais la pièce la plus curieuse de nos vieilles ar- 
chives judiciaires est, à coupsûr, une enquête édî* 
fiée , en i4îi8 (1) , pour prouver que les bourgeois 

(1) C<!ttc enquête nous fait remonter à la première moitié da xir* 
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avaienl droîl de condamner oeva de leurs vassaux 
qui faisaient défeut à leurs plaids , en une amende 
de deux sols , à la conditicm rigoureuse d^exéouter 
le jugement dans la journée ; sems quoi^ il y arait 
péremption , sauf toutefois le cas , assez fréquent , 
ou le sergent allant pour faire commandement et 
saisie , trouvait porte^lose ; le délai se prolongeait 
alors jusqu^au lendemain^ Q y a quatCH'ze témoi- 
gnages , tous conformes^qui remontant jusque Ters 
iS8o, an temps de la « jacqume, » comme dit 
un des témoins : c^est là quHl faiH vok* les pittores- 
ques détails d^une imdieooe qui rappelle, sauf le 
respect, celle que donna Sancho dans Hle de Bara- 
taria« Si le procureur des boui^eois a assez de câ« 
padté ou de présompticm pour rendre ktt*même la 
justice à ses rares sujets , il se dispense de nommer 
un sénéchal ; dans le cas contraire , il investit un 
sien ami de ces hantes fonctions , hâas ! hien éphé^^ 
m^^s , puisqu'elles expirent avec les pouvoirs an^ 
nods du procureur. Dlionoraires , il n^ a ps» d^an* 
1res que « les taux et amendes ».»•• que Ton va »• 
variablemeni dépenser au cabaret , en sortant de 
Taudience. Cest dans la rue du Trotrieux-^Lambort, 



nède t fim des témomi, ^an fiférian, âgé de 56 ans, homme lettré 
cpli senii jovsemt de greMer à TaiidieQoe des bourgeoU, témoigna 
p^raonneUemeot de faîU <pil remootenJt à quarante aoa» etU ajoule: 
« et aussi la oy dire i Hervé Gicquel et Pierre du Ghaisne qui es- 
toîeot andens et savoient les gouvernements de la ville et ii plosiears 
aiilres dont n*ett mtiBbrant. • 
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a devaot Tostel Jehan Lancieo , » que se tient cette 
aodieiice, et comme la rue est peuplée de savetiers , 
ç^est dan» cette humble profession que, dVdinaire, 
le$ nobles bourgeois choisissent leur sergent* Us 
sont curienx à voir , ces braves sergenis , aussiiôt 
qu^une sentence de a défaille i» est tombée 4es lè- 
vres du juge 9 se pnécipÂter , dW seul bond , jus- 
qu'aux extrémités du fief, pour saisir les gages de 
Famende : ici , une poêle ou un diaudron ; là , un 
drap d» lit ; aiUein:^ , un couteau pour préparer le 
cuir ; plus loin^ a es mettes de Saipt^gathCMu, » des 
instruments 4e labouiiage. Le sevgent triomphant 
apporte ces gages à la taverne, et, séaaéchal, s^-» 
gent et plaideurs notables boivent , « sur les dîls 
gages, 9 jusqu'à concurrence de Tamende édî^e. 
li& ccmdaomé , en venant le lendemain retirer ses 
gages , paiera le tavemi^* 

Quelquefois l^josticiaUeis s'opposaient kc^txè^ 
entions pantagruéliques : le sénéchai punissait leur 
râ)eUioft d'une plus forte amende •» .que l'on allaîft 
hiwe cpmme las amendes de deux sols. Je laisse à 
Pierre L^ Gant, cordonnier, et, par cumul, sergent 
de CiUÎttaume Dien on Derien , procureur et sénè^ 
chai vers l'an i4o3 , le soin de raconter kii*mème 
un exploit de ce genre : <c Item^ il exécuta aussi sur 
GuîUaume Bivelen une huge qui fut exécutée à 
cause de l'amente de la dite court d'avoir impechié 
et destourbé cest tesmoin de prendi^e sur lui gage 
à cause d'une deffaille qu'il avoit defTaiUi en la dite 
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ootiit et d'avoir tiré sa dague sur cest tesmoin ser- 
gent pour exécuter sur lui ; et poia lé dit Rumden 
en vin et despens en Tostel du dit Guillaume Dîèn, 
le jour de la dite ameute jugée , la somme de dix 
soûls tant pour Tamente de la dite court que pour 
Tamente de cest tesmoin. > 

Je veux citer aussi la raison philosophique que 
Derien Michel , qui fut procureur et sénéchal en 
Pan i4o5 , donnait des divers usages de la juridic* 
tion des bourgems : <c Une fois, en venant des dits 
plmz , Jehan Leron demanda au dit Derian Michel 
pourquoy il faisoit le jour des plaiz exécuter des 
taux de la dite court , et quHl ne faisdit taux au 
bout de Pan , ainsi que on faisoit en la prevosté de 
Guingamp et en la court du prieur de la Trinité. 
Lequel Derian lui respondit que s*il fetst taux au 
bout de Tan ainsi que les autres seigneurs et eust at- 
tendu jusques à ce à le lever , qu^ieust esté changié 
de procureur et receveur des dits bourgeois ainç- 
sois que Fan du taux fust ^y ; et -ainsi le pifleiureur 
qui :veiiseist apràfr eust joy et fait faire la recepte 
des dits taux , et n^en eust eu aucune chose le dit 
Derian senechal au temps , mais Fautre procureur 
subséquent en eust joy. (i) » 

(i) Le t^nom a}oiito t « ear en C€ temps on avoit accoastnmé ckjm* 
gier les procareur» dea boarge<H8 par chacun an. » Cet osage , ainn 
que nbos le verrons, subsista jasqu*à 1671 , et si Ton y dérogea dans 
le cours du zr* siècle , notamment pour Merien Chéro, qm fat pro- 
rear pendant deux , el penU-dtre pendant trois ans , ce fut toujours 
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Cet état de clioses darait eûcore im commence- 
ment de la seconde moitié du xv"" siède , et les 
compte3 de cette époque ne foui ptûnt état des taux 
et amendes de la juridiction ^.â^epdu , disent les 
procureurs , qu'ils sont abandonnés pour salaire 
aux gens de justice. Quelques années après^ on voit 
quhme réforme s'est opérée , et les gages du séné- 
chal figurent au budget municipal pour la modique 
somme de trente, puis de cent sok. 

Plus tard y et vers i56o, on trouve un procureur 
fiscal aux gages de cinquante sols. 

Pendant le xvi'' siècle et les quarante piremières 
années du xvii'', la cour des nobles bourgeois est 
dans tout son lustre ; puis , vient sa décadence. 

« Le 6 février i6o3, le procureur fiscal des bour- 
geois remontre que de tout temps immémorial les 
plaids ont coutume estre tenus au dit jour, qui est 
le jeudy précédent le mercredy des cendres, comme 
plaids nés sans bannies.» « Depuis ce temps, ajoute 
Fauteur de Fexcellente table de nos délibérations , 
ils ont toujours été tenus à pareil jour , jusqu'en 
1693 , depuis laquelle année on ne voit point qu'il 
Y ait eu des plaids. (1). i» 

« Généraux plaids du jeudy 27 février 1642. 
Comme les sieurs bourgeois, à la diligence de noble 

ezceptionnellenient. U est probable qae la même exception se pré- 
■entait en 143B, ce qui explique la phrase du témoin. 

(1) Cet généraux plaids étaient loccasion d on dîner municipal » 
anqael prenaient part les officiers de jasticc et les notables. 
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homme Jan Mahé , Pan présent maire , étaient sur 
le point d^aUer (aire délivrer leurs généraux plakb 
de la c6m* des tuMes bonrgeois ainsy qnH est de 
couiœne de tottt temps immémorial , ils ont eu avis 
que les sieurs sénédial et procureur fiscal de la cour 
de GuÎDgamp s^étoient rendtts en Pauditoire de cette 
ville, à dessein de les trouUer sur la d^vrance des 
dits pbiids» Les dits sieurs officiers ayant inconti- 
nent sorty du dit auditoire , se sont rendus en Té* 
glise Notre-Dame pocer fkire sonnar la dodie de 
campane. 

v^ Ce que oyant, les dits bourgeois et habitans se 
Sefoient aussi rendus en la ditte église , à dessdn 
d^aller tenir et dâivrer les dits plaids par devant 
un avocat de la cour, attendu Tabsence de monsieur 
le sénédial de la ditte jurisdiction , en la chambre 
de ville étant dans la tour neuve de la ditte église. 
Oà voulant rentrer à la ditte fin, les sieurs sénédial, 
juge prevost et procureur fiscid leur auroient à 
haute voix et par plmieurs fois déclaré opposer la 
délivrance des dits plaids, que par devant eux. En 
sorte que tous les bourgeois et habitans leur au- 
roient déclaré nommer le siepr Judinet afvocat, 
pour les délivrer, attendu Tabsence de monsieur le 
sénéchal des bourgeob« 

n S^étant retirés au portai] de la ditte église, a été 
procédé par devant le dit Judinet avocat, aux baux 
à ferme des revenus de la communauté, o 

Celait la répétition d^une scène également vie- 
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ksDie qui s^éuît passée , le même jour, en i64i • Le 
aa janvier i64i ^ le sénéchid el le procureur fiscal 
dé la jmidîctkm de Guingiamp , s^appuyant sur les 
réf^ements récrits rendus par les communautés de 
SaÎBt^firieuc et de Vitré , avaient obtenu un arrêt 
slu* requête par leqa^ le Parlement faisait « dé- 
fenses aux bourgeois et babitans de Guingamp de 
fiûre atalcunes assemblées , proposition et délibérai 
tioù en kur naaisou <iommune, ny recevoir aulcuns 
ofl&oiers c{u^en la présence des dits sénéchal et pro^ 
CBreur fiscal ou de Pun des flmtres juges en leur ab* 
senœ j iceux advenis de â^ trouver* » Le 7 févrieri 
les bourgeois, qui avaient été chaâsés^ Tannée pré- 
cédente^ de Fauditotre de la prévoté ^ où ils avaient^ 
depuis ûombre dominées, coutume de délivrer leurs 
plaids, s^en allèrent pour tenir cette même audience, 
sous la présidasce de Messire Michel Moisan , leur 
sénéchal , qui était aussi alloué de la prévôté, à leur 
chambre de ville, dsms la Tour«Plate , après s^étre 
assurés que les juges de la juridiction occupaient 
leurs sièges à une heure inaccoutumée , et pour em- 
pêcher la juridiction des bourgeois d^user du tri- 
bunal. A peine Faudience était«lle commencée dans 
la chambre de ville, que le sénéchal, le juge pré- 
vôt et le procureur fiscal , assistés d^une armée de 
sergents, entre autres de ceux qui auraient dû être 
présents aux plaids des bourgeois , firent irrup- 
tion dans la salle. Alors, ce fut un tumulte impos- 
sible à décrire : les juges invoquaient Farrêt du 



Digitized by 



Google 



— 240 — 
Parlement ; les bourgeois répondaient que rarrèt 
prévoyait des délibérations municipales et non pas 
la délivrance des plaids dWe juridiction semblable 
à toutes les juridictions féodales ; on en vint aux 
gros mots, aux menaces , aux blasphèmes, presque 
aux coups. Chaque partie dressa procès-verbal ; le 
même jour, partirent deux requêtes adressées au 
Parlement ; une enquête , que je n^êx pas , fat or- 
donnée, et, le 20 juin, fut rendu un arrêt contra^e- 
toire , fort longuement précédé d\uie analyse de la 
procédure, et qui se contente de répéter mot pour 
mot, dans son dispositif, Farrêt du 210 janvier. Cda 
n^avançait pas d^un cran la question, telle quelle 
s^était posée aux plaids du 7 février, et voilà pour- 
quoi la lutte recommençait le 37 février 1642 ; seu- 
lement , le pauvre Michel Moisan avait été forcé 
d^opter entre sa charge d^alloué de la cour et ThoD- 
neur d^être sénéchal des bourgeois , et il avait na- 
turellement penché vers la charge. 

Trop souvent ainsi , les Parlements écrasèrent les 
libertés qui étaient les meilleures sauvegardes de 
leur propre indépendance. 

La brèche était ouverte contre la juridiction des 
bourgeois. 

<c Le 5 juillet 1680 , le procureur fiscal de Guin- 
gamp conteste le droit de justice et de création 
d^officiers à la communauté, et s^oppose à Texercice 
dHcelle. La communauté soutient le contraire , et 
enjoint au maire d^anticiper les appellations rele- 
vées 
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vées par quelques particuliers des sentences de la 
cour des nobles bourgeois, d 

«c Le 24 décembre 1681, injonction au maire de 
défendre partout où estre devra la jurisdiction des 
nobles bourgeois de cette ville, p ' 

En i6g4 1 on voit un sieur de La Grève ^ de la 
Foptaine-Blanche, procureur fiscal de la juridiction 
des bourgeois. Il n^en est plus fait mention sur les 
registres depuis ce temps. 

Le grand honneur de la charge de sénéchal de 
la cour des nobles bourgeois , était la présidence 
des assemblées de la communauté. Véritables Etats 
de la cité, ces assemblées , où se confondaient les 
trois ordres , eurent , jusqu^au xvii* siècle , une ac-» 
tivité et tine importance dont notre administratioii 
municipale actuelle ne peut donner Pidée. II y avait 
liberté et décentralisation ; la ville , traitant elle- 
même' ses propres affaires avec une intelligence , 
avec un soin proportionnés à la gravité de ses in-» 
lérêts , est une personne vivante d\ine vie réelle ; 
on sent battre son cœur. 

Il est assez difficile d^établir , d^une manière posi- 
tive et certaine, quels étaient, à Guingamp, le nom- 
bre et la qualité des habitants qui avaient , à Tori* 
gine, voix délibérative dans rassemblée. Ce nombre 
varia beaucoup, jusqu'au règlement de 1706, que 
nous rapporterons tout à Pheure. Je n'ai, du reste, 
trouvé nulle part la chose mieux définie que dans 
l'histoire de la fondation des Capucins : <c on pro-' 

16 
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posa Taffiiire à tous en général et on demanda Fadvis 
de tous ceux qui le méritoient. (i) » 

Il y eut souvent contestation entre les difiin'e&ts 
membres de rassemblée ^ au sujet de la préséance. 
Le ig février, 1676 , les vicaires demand^eot k 
préséance sut les maires , qui la leur contestaient 
et la cédaient à la noblesse , <pii, de son côté^ con-* 
«sentait a ce que les vicaires fiissrat enrôlés avait 
elle. Le sénéphal donna gain de cause aux vicaires ^ 
les maires se portèrent appelants de cette ordon-* 
nance. Les mêmes xlifficultés se renouvelèreot a 
plusieurs reprises , jusqu^au règlement de 1706. 
Un jour, après une discussion entre les jugea de la 
sdgneurie et les maires , les juges ordonnèrent au 
greffier de demeurer saisi du registre. Les maires 
en firent faire un nouveau. 

Les assemblées, à partir de 1661^ durent se tenir 
régulièrement de deux mois en deux mois , et 3o 
livres d^amende furent édictées contre t:eux qui , 
ayant voix délibérative , s^absenteraient de deux 
séances. A pai*tir de ce temps , les registres sont 
pleins de doléances sur la négligence des membres 
h se rendre aux convocations : c^est que , en s^attri-» 
buant un droit d^ révision et de contrôle , Fatâorité 
royale avait déjà diminué Tintérèt des délibérations, 
rious avons à raconter ces restrictions progressives^ 
apportées par les arr^ du odfiseil aux libertés de 
notre municipalité. 

(i) Portraits Brctont , p. 196. 



Digitized by 



Google 



— 243 — 

Le eorps politique de la commimaulé de ville 
avait , dans ForigiDe , à s^occuper de tous les inté» 
rets iiMNraux et matériels de la cité. Le gouverneur, 
cbef purement militaire^ et les juges de la cour du* 
cale, étaient des autorités comjdètement étrangères 
à Padministration municipale. Il serait trop kmg 
d^énumcrer tous les objets qui sont tour-à*tour le 
sujet des dâibérations de la communauté. Au pre^ 
mier rang se placent la députation aux Etats , et 
Télection du maire et des douze auditeurs des 
comptes , pris panni les anciens maires ^ qui re^ 
présentaient notr^ conseil municipal aq|uel. 

Guingamp fut au nombre des vingt-trois bonnes 
villes qui eurent seules , tout d^abord , le droit de 
députer aux Etats. Le député de Guingamp fut très* 
ordinairement le maire de la ville. On lui adjoignait 
un second député ; mais on sait que cette doublure 
importait peu , puisque chaque ville n^avait que sa 
voix , quel que fût le nombre des délégués. La dé- 
putation était gratuite. Guingamp accorda toujours 
une indemnité à ses envoyés : quelquefois quatre 
livres par jour , quelquefois cent livres une fois 
payées. Les Etats ne ise tinrent jamais à Guingamp. 

Les Bénédictins constatent que le plus vieux titre 
eu ils aient trouvé mention de la présence du Tiers 
aux Etats , est de i3og. Je n^ai aucun moyen de 
savoir si les députés de Guingamp se trouvaient à 
ce Parlement , non plus qu'à celui de i3i5, car la 
présence du Tiers n'est constatée que par la forw 
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mule : « ô so}eBmiié des Trois Etats ; » mais je trouve 
les Guingampais, nommémeat désignés, aux Etats 
de Dinan , convoqués , en i352, par Jeanne^la-Boi- 
teuse, pour traiter de la rançon de Charles de Blois :. 
c^était leur place naturelle. 

La plus ancienne note de nos comptes est de 
1466 : « Item est ainsi que le Duc notre souverain 
seigneur .fit mander ses Estas à comparoir en la 
ville de Nantes au 26* jour de feuvrier Tan i465 (66)^ 
auquel lieu fut le dit procm*eur (Merien Chéron) , 
envéé par la délibération des liabitans et j fut par 
le temps d%quatorze jours et j fist plusieurs dili^ 
gences et remontrances du fait de la ville et des ha- 
bitants , que firent et mirent par escript Monsieur 
le sénéchal de ce lieu et Guillaume Taillart qui ilaie 
estoient ; et. en iceluy veaige iqeluy procureur tant 
pour soi que pour son cheval despansa la somme 
de 7 liv. las. — Il luy est passé pour cette article: 

70 6. (1) » 

Les amateiu*s d'^autographes pounl3nt prendre 
plaisir à feuilleter les lettres de convocatioa aux 
Etats qui sont conservées dans les archives ; ils y 
trouveront des signatures autographes de la du^- 
cbesse Anne , de Louis XII , de Louis XIII ^ de 
Louis XIV, de Louis XV et de Louis XVI, du car-- 
dinal de Richeheu , etc. Le formulaire nV guère 
varié. Voici celui de Louis XII : « De Par le Roy. 
Très chers et bien amez , pour aucunes choses qui 

(i) Archives Municipales. 
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grandement touchent le bien de nous et de la chose 
pûblicqae de nostre pays et duché de Bretaigne ^ 
nous avons ordonné faire assembler les gens des 
Troys Estais du dict pays en notre ville de Venues, 
au 25* jour de septembre prouchain. Auxquels lieu 
et jour envairons et deputterons aucuns grans per- 
sonnaiges et de nos conseillers et officiars pour vous 
dire et remonstrer les causes de la dite assemblée. 
Si vous prions et néanmoins mandons que aux dits 
lieu et jour vous vous trouviez pour ouyr, délibérer 
et conclure sur ce que par nos dits d^btés y sera 
dit et remonstré de par nous et sur ce avoir votre 
advis et oppinion. — Donné à Tarare le i6* jour 
d'^aoust. LoYS. Plus bas : Noblet. j4u dos : A nos 
très chers et bien amez les nobles bourgeois , ma* 
nans et habitans de notre ville de Guingamp. (i) » 
Il y a aussi aux archives une très-curieuse lettre 
de M. de Rocquancourt , adressée a à Monsieur 
Maître François Fixçonais, procureur des habitans 
de Guingamp » : cVst un compte-rendu de la ses- 
sion des Etats en iSgS. DWdinaire, ces comptes* 
rendus se faisaient verbalement, et nous trouvons, 
dans les vieux comptes municipaux , la dépense du 
vin qui était bu, dans ces occasions, par les députés 
et par Fauditoire. — « Monsieur. Je recepvu la 
vostre avecq ugne procure suyvant la quelle je me 
suis presanté aux Etats. Le Roy a faict demande 
de soixante treize mil escus avecq continuation de 

(i) ArdÛTes Manicipalcs. 
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huit escos par diacun tonneau de tîq et les trois 
escos par feu, sans comprendre quatre mil cinq 
cents escus pom: T^nitret^nemeat des gardes de 
Monsieur le Maréchal. Sur quoj apprès Les remons- 
tranoes faictes par les depputés du Tiers Estât de 
la totalle ruyne lie tout le plat pays , mtre anllres 
es places que les sièges ont esté«... les dits deputiés 
ont offint soixante cinq mil escus et quatre mil 
cinq cents escus pour le paiement des gardes à la 
diarge (i) que la moictié de huit escus pour ton- 
neau entrdRi au paiement du nombre de soixante 
cinq mil escus ; les trots escoi pour les feuz aboHs 
pour le souloi^ment du peuple où Ton a faict pbs 
grande recherche que au passé pour Fdbiis cpie Ton 
j a commis. Ce qui a rettardé la condus^on des 
dits Esta^ sans la quelle je me serois retiré. L^oo 
tient par deçà que le couronnement et sacre du Roy 
est suppercedé jusques au premier de janvier et 
que la prolongadon de la trefVe est jusques au dit 
jomr. Dieu nous doint sa paix plus tost ! Ne vous 
faisant plus longue de peur de vous ia^ortuner, 
jMÎMtt le Seignev vous avoû* en sa garde ; eaeript 
ce jeudi 21*' d'octc^re iSgS. Vosire seiritteur , l>e 
Roeqwncour^ (2) » 

<i) Oa wwêkï è'thofâ éoHC i « qaH plam ^k Sa M«j«4é t • pm «m 
lépÛns réfél au droit a de la liberté a Cait rajer cette ii(»ruuil« ob- 
•équiouse ; car, en malièrc d Impôt?, le roi n avait pas de bon plaiiir 
avant Loofo XIV. 

(a) Archives Mnnicipalcs. 
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Le maire ou sjmdic , que Fou nommait originai- 
rement procureur et receveur des bourgeois, et les 
douze auditeurs du compte , étaient élus , chaque 
jttmée , à la pluralité des su£Bcages. Cette élection 
avait toujours lieu le mercredi des Cendres. C^était 
os même jour que la communauté élisait aussi le 
fpouvamevr de Hotre-Dame et ceux des hôpitaux , 
ipiand il j avait lieu* 

Fid^ i ma coutume de remonter le plus loin 
posâble vers les origines, je transcris ici le plus 
lûDcien procès«-verbal d^élection qui existe aux ar- 
chîves, en faisant remarquer que, bi^ qu^il s^agisse 
d^une élection extraordinaire pour retaplacer un 
procurent décédé , la formule est la même que pour 
les élections annuelles, (i). 



(i) Le pieu tienx titre oh il soH expressément Mi mention du pro- 
49i«eiir des bonrgefHs de Giingiimp , ot méine d*cin procnrrair des 
bovgeoif en Bretagne , an moins parmi tons Les titres mamdpaax 
retrouTés jusqu'à ce jour par M. de La Borderie, porte la date du 
i5 mid i38o , et porte ce qui suit : 

» Sachent tooz que en nre court à Ouingamp , Jahenne duchesse 
de Bretaingne, comtesse de Pentherre et Ticomtesse de Lymoges en 
droit establi , Colin DaTid tant en son nom priTé que au nom et 
comme procurour j>roTé et troTé gênerai des bourgeois et habitans 
en nre dite TÎlle, o le gré assantement et présence de discret et ho- 
noraUe homme mestre Pierre Morell archidiacre de Treguief, Pierre 
Morell , Mahé Rouaud , Uerré Giquael , Julien Merien , André de 

Launay^ OliTÎer Le Gozic bourgeois et balûtanz de nre 

dite Tille et en la présence et assantement de plusieurs antre» bour- 
geois et habitanz en nre dite Tille , considérant en ce lour commun 
proflEit eue bonne et manier de deiiberacion sur ce que cnseult de lour 
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(c Sachent que tous que en notre court de Guin- 
gamp en droit fiirent présents et personnellement 
establis : Henry de Begaignon , Charles Le Blanc , 
Jehan Louet , Yvon Le Dantec, Marc Picart, Hervé 
Botbariec, Guillaume Le Quelennec, Bertrand Gouy- 
quèt , Prigent Estienne , Bertrand Ryays , Yvon de 
Kerderyen , Silvain Le Bicallec , Meryen Le Guil- 
cher , Guillaume Le Marchadour , Jehan Herviou , 
Gilles Clère, Yvon Urgoy, Jehan Le Délivré, Rol- 
land Phillot , Jehan Bouscher , Olivier Filcaubc^ 
Alain Robert , François Le Guer , Yvon de Quoit* 
gourheden, Jehan Pasquiou, Jehan Le Piller, Jehan 
Jégou , RaouUet Langle , Jehan Degays , Yvon Cou- 
sin , Jehan Haellou , Alain Hervé^ Phillipes Le Pra- 
teller , Jehan Stephan , Henry Le Prateller , Guil- 
laume Guillaume , Rolland Henry, Yvon Le Goul- 
loubert, Nicolas Le Paver, Tugdual Le Bihan, Yvon 
Le Guyader, et chacun d^eux bourgeois ^ m£g[ians et 
habitans des ville et fauxbourgs de Guingamp, con- 
gregés , unis et assemblés présentement en Feglise 
Notre-Dame de Guingamp, en la chapelle Monsieur 
Sainct Jacques , à son de campane , en la manière 

bon gré et comtniin assaotement mus aacan descroiiae ne ponrfor- 
cernent, ont baillé, li?ré, cessé et delexé. ... .à Heniy Le Pretost, 
ses hoirs , commandz et qui cause aura de li ten choses ci après. . , . 
• • ; , « 

On tit d ta fin: m "Et est assavoir crae comxnant qoe lé dit Colin se 
est obligé en son nom propre k cause des choses dessus dites', ne est 
iena à foamir fors qoe comme an des autres bourgeois de la dite Tille. 

• lm« jour de May Tan mill lu^ quatre fiogz ans.» 
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acoustumée pour trecler et délibérer de leurs ne- 
goczes et affaires., choisir , esUre et establir leur 
procureur et recepveur par' le deczois de feu Raoul 
Parthevaux leur procureur et recepveur précèdent, 
naguères decebdé , savoir de dimanche derain esté 
avant ce jour ; lesquels bourgeois, manans et habi* 
tans et quoique soit la maire et plus saine voix 
d^îceulx ont choaisy ^ esleu , fait , constitué et es- 
tably le dit Guillaume Le Quelennec à leur procu- 
reur et recepveur général , pour exercer les dites 
procuration et recepte es nom des dits bourgeois 
et habitans jusques au mercredi des Cendres pro- 
chain venant. En toutes et chacune leurs causes , 
termes ^ querelles et negoczes à eux meus et à es- 
mouvoir par devant tou^ et chacun juges tant d^é*- 
glise que sécuUers , commissaires arbitres et aultres 
deputtez de quelque pouvoir et auctorité qu^ils 
soient fondés et usans , vers toutes personnes leurs 
adversaires présents et futurs tant en suivant qu^en 
défendant, de principal , coust et dépens, etc., etc., 
donner appel et contredire plegements appelés , 
appeaulx et contredits , poursuivre chacun en sa 
manière ou s'en désister, etc., jurer en leur lieu 
tous serments de droit et de coutume requis j don- 
nant et octroyant les dits estabUssans au dit Que- 
lennec leur dit procureur et recepveur pouvoir et 
mandement exprès de faire et substituer en la dite 
qualité pouvoh' et procuration pour luy ung ou 
plussieurs et de les revocquer comme verra Tavoir 
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afiaire; cueiUir, e$lig»r et reeepvoir las fhûcte, le* 
véea et revenus des héritaiges, terres et rentes dwbê 
et iqipartenant aux dits établissans en qudqne Eoa- 
nière et espeze qu^ils soient deubs^ et d^ea gréer 
et bailier quittances de ce que receu en ainra ; dV- 
fermer et bailler par feroae les dits heritaiges, terres, 
rentes et revenus ; retraire de courts susaines les 
bonunes et subjects des dits establissans à knr 
court ouïr qu'^est permis de droit et de la coostame 
du pays. Et generallement de faire toutes et cha- 
c^Eie des auUes choses que les dits establissans fe« 
rotent ou faire pourroi^ut si presens en perscmne 
seroient jaczois que le cas requiert mandement 
plus espédal ou présence de personnes. Prcnnet- 
laot , promettent et «^obligent ô tous leurs biens 
et par leurs sermens avoir ferme « lenaUe et agréa* 
ble tout ce que par le dit proeor^nr et au dit nom 
$€sn iail 9 etc. Tesmoing de ce le scel estabU mx 
contrats de notre dite coml à ooreiation des no- 
taires soussigxums. Ce fut fait et grée le dixième 
jour de septembre Tan 1498* ^ 

On le voîl^ c'est un mandat génénal^ avBc pou- 
voir de substituer. Les procureurs usèrent génarar 
lement de ce pouvoir ^ et Ton conserve im asset 
grand nombre de procurations données y en cas 
d^absence , à une série akemalive de mandataires 
sidostatués. 

Mais la pièce suivante nous fera mîeuK appro^ 
finadir encore les attributions du maire , en nous 
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faisant coniiailr8 celles des doaze auditeurs des 
comptas , véritable conseil manictpai : 

«c Sachent tous que en notre court de Guingamp 
«n drCMt ont esté présents devant nous et person- 
ndlement estabUs : Jehan Le Pourvoir procureur 
et recepveur des nobles bourgeois , manans et ha- 
bitans de la ville et fauxbourgs de Guingamp ; M'' 
Pierre Le Ver s' de Kerleau procureur de la court 
et jinrisdiction des dits bourgeois ; vénérable et dis* 
cret Messire Jacques Fleuriot archidiacre de Tre- 
guier et prieur de Sainct Salveur es dits fauxboui^ 
de Guingamp ; Messire Jehan Fleuriot vicaire de 
If otre Dame de Guingamp ; Maître Jehan de Ros- 
mar , monsieur le SénécJial dt| dit Guingamp ; Maitre 
GmlL Hemery ; M* Adrien Le Mignot ; ^faan O»- 
iieur ; Jerosme Jégou ; Yvon Raoul ; Hcmy de La 
Lande ; Jehan Le Gendre ; Jehan de Rocanc(Nirt 
Jehan Robiou ; Jehan Quintin ; Robert Rigsndt 
Pierre Le Goff ; Gilles Le Croazer ; Vincent Le Roux 
Jehan Pasquiou ; Jéhsm Le Porter ; Jehan Caroox 
Pierre Callays ; Jehan Cad<H*et ; Robin Le Bms 
Christophe Gallois ; J^an Gohren ; Guillaume Fo- 
lin ; Jehan Pean ; Yvon Folin ; Dom Gilles H^vé , 
prêtre ; «t chacun d^eux boui^eois , manans et h»- 
bitans des ville et fauxbourgs du dit Guingamp et 
la phis saine et maire voix d^iceux coûgregés et 
assemblés en manière de corps politique à son de 
campane en Tesglise de Notre Pâme du dit lieu de 
Guingamp en la chapelle de Monsieur S. Ja^fies 
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en la dite esglise , lieu acousiumé eenvenir^ trak^ter 
et disposer de leurs négoces et affaires. et es fins et 
chacune cy après déclarées. Lequel Jehan Le Pour^ 
voir , procureur et recepveur sus dit , en présence 
mesme de Maître Vincent Folvays sieur de Ker- 
jsach , monsieur le sénéchal de la court et jurisdic- 
tion des dits bourgeois a dit et remonstré : Que 
comme ainsy soit que de toute antiquité les dits 
bourgeois et habitans de ceste dite ville de Guin- 
gamp aint droit et à eux appartient et en soint en 
possession pacifique par tant de temps que mé- 
moire dliomme n^est au contraire , de faire d^euk 
mesmeà , sans aultre moyen ni mystère 5 congrega* 
tion et ensemblée à son de campane en la dite cha- 
pelle pour trafcter, convenir et disposer de leurs 
négoce et affaires concertant en corps poUtique dV 
ceux bourgeois et habitans ; et entre autres choses 
de faire choesie et élection de Tun des dits bour- 
geois pour leur procureur et recepveur général et 
6 pouvoir exprès de faire les baiUées , cueillettes et 
receptes des deniers , rentes et revenus dubs aux 
dits bourgeois et de faire toutes les aultres receptes 
et mises pour les propres négoces et affaires d'^iceux 
bourgeois, pour un an anthier. Le quel ainsi choesi 
et esleu par les dits bourgeois ou de la plus saine 
et maire voix dHceulx ^ les dits bourgeois peuvent 
contraindre de prendre la dite procuration et charge 
de receptes susdites pour le dit an ; et lui faire rendre 
con}|)te et payer le relicqua si aucun est trouvé , de 
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la dite charge à la révolution d'îcelui an par devant 
douze desvidits bourgeois congrégés et ensembles 
des plus idoynes et suffisants qùeuls auroint les dits 
bourgeoys choesis, et peuvent choesir en icelle 
congrégation , savoir de ceux qui auparavant au- 
roint esté leurs procureurs et recepveurs , à audî- 
teui*s pour ouïr leurs comptes , ou par devant seix 
d^iceulx. Par devant les queuls douze auditeiirs, ou 
seix d^ceux , à leur tablier , et es lieu et jour par 
eulx députés et dicts , et que assigneront ou feront . 
assigner aux dits procureurs et recepveurs et » à 
chacun ; iceulx procureurs et recepveurs et chacun 
sont tenus et subjects comparoit par davant eulx ^ 
présenter et apai'oger leur livre de comptes , où j 
ait charge et descharge, par escript et par articles. 
Les queulx articles peuvent ceux auditeurs allouer 
et reffuser par aultant que ne soint raisonables et 
deubn^ent gar^ntys , et aulti*ement j procéder à la 
raison et à leur bon esgard. Au de£Pault de quoy 
peuvent iceux auditeurs, ou seix d^eulx, comme dit 
est , faire injonction et commandement par une fois 
ou plusieurs à chacun des dits procureurs et recep* 
veurs de rendre compte de sa dite recepte au temps 
et dedans le jour con^petent qu^il leur plaira assigner, 
à la peine d^un marc d^argent ou telle autre somme- 
que bon leur semblera pour chacun defl^ult , quelle 
peine pour vray coust interest les dits procureurs 
et recepveurs et chacun sont tenus et subjects et 
les en peuvent les dits auditeurs charger en tout 
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oa {MTlie à knr bon esgard^ à leurs comptes et en 
rendant iceulx pour estre la dite peine eoaverty^ 
et accomplie an proffit commun des dits boargeok 
et habitans. En oultre sont les dU$ proaweurs et 
recepifeurs tenus et subjects fburmry obéir et gurder 
estât aux ankres commandements y injonctions j dej*- 
fenses et inhibitions que leur seroint fmets par les 
dits auditeurs concernant lefaict du corps politique 
des dits bourgeois à la dite peine comme dit est ; et 
sans que de ce les dits procureors et recepvears ne 
Fun d^enlx puissent ne soint recevables à appeaa 
(appds) contredict ne ressort en faire. Et pemrent 
aussi les dits auditeurs constitua le procupeur ifà 
rendra le compte^ à instance du procureur des dits 
bourgeois^ qui pour lors assistera pour eulx rers le 
dit procureur rendant compte , en arrest au dit 
lieu, jusques à conclusion îaxve de son dit com|^e, 
lorsqu^il aura encommancé et payer le reUqua si 
par la déduction d^icelluy est trouvé dci>voir au- 
cune diosse : et pareillement, si les dits bourgeois 
sont trouvés demeurants du dit procureur fendant 
compte , de constituer en arrest au dit lieu le pro* 
cureur assistant pour eulx jusques à payer le dit 
reste qui sera trouvé estre deu au dit procureur 
rendant compte. Quel arrest sont tenus les dits pro* 
curenrs et chacun respectivement jurer es mains 
des dits auditeurs et icelluy tenir sans s^enfraindre 
à la dite peine d'un marc d^argent ou tdle aoltre 
peine que bon leur semblera , que sera diacun des 
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dits procureurs respectivement au default de ce tenu 
et subject payer ; et les en peuvent les dits audi- 
teurs charger en letu*s comptes en tout ou partie k 
leurs bons esgards. 

» Enfin , et de la forme que devant a esté dict , 
d^ondant , sont les dits bourgeois par Fadvis et 
délibération de^ dits douze élus et auditeurs ou par 
sax dMceulx congregés et ensembles pour délibérer 
des affaires des dits bourgeois , et non auttrement 
et sans aultre moien ne mystère, en bonne posées» 
sion dysposer et faire esgaiUèr, lever et cueDlir par 
chacufi an es dits ville et faulxbourgs la somme de 
vingt et cinq livres monnoie plus ou moins, selon 
que les dits douze auditeurs ou seix dlceulx voi-^ 
ront la nécessité du corps politique d'iceulx bour- 
geois et leur bon esgard, pour subvenir aux négo- 
ciations et affiûres de la dite ville, bourgeois «t ha* 
bitans d^icelle. Quelle somme par eulx admise et 
délibérée comme devant peuvent faire esgailler en- 
semble avecques les deniers que ont acoustumé es- 
gaiUer et faire lever par entre eulx, par chacun an 
pour les aydes ; en notifiant et faisant savoir par 
le procureur des dits bourgeois au juge de la dite 
ville que il est recquis esgailler celle somme pour 
leurs dites affidres : laquelle somme ainsi par eulx 
avisée estre esgaillée pour les affaires propres de la 
dite ville , leur dit procureur choesi , ainsi qifest 
dict , est subject faire esgailler, lever et cueiUir sur 
les contributifs aux aydes des dits ville et faiix-^ 
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bourgs et en rendre compte et reliqua. Et peut 
cêUuj procureur et recepveur employa les deniers 
de sa dite recepte aux négociations et affidres des 
dits ville et faubourgs , bourgeois et habitans dV 
ceulx , ainsi et de la forme que luy sera commandé 
et ordonné par les dits douze eslus et auditeurs ou 
. par seix dHceulx ainsi que dit est, congregés et en* 
sèmMés ; et les garants par eux ainsi baillés au dit 
procureur de ce faire sont valables et alloueront aux 
dits procureur et recepveur à leurs dits comptes et 
non aultrement. Par devant les queubc douze audi-* 
teurs ou seix dHceulx et ô leur advjs et opinion et 
assentement , sont les dits procureurs et recepveurs 
respectivement tenus faire les baillées et £ûre fermes 
des heritaiges et revenus des dits bourgeois et aul^ 
trement ne sont valables ne tenables. Et aussi en 
la forme que devant les dits douze eslus et audi- 
teurs ensembles et congregés ou seix d'^eulx peu-^ 
vent fayre aprecyement et ainsi que par eulx sera 
£ût et non autrement vauldra et tiendra ainsi que 
s^il seroit faict par le corps politique des dits bour- 
geois et habitans. Aussi est le dit procureur «t re- 
cepveur par eulx ainsi choesi quitte et exempt pour 
Fan de sa charge de toutes tailles, aydes, emprunts 
et contributions , sans toutefois aulchusne diminu* 
tion des deniers du Roy. Et est ainsi que aupara* 
vaut .cette heure et dès le premier jour de Caresme 
dernier, les dits bourgeois et habitans ainsi que dit 
est congregés et ensembles à son de campane en 

la 
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la dice chapelle aVohil fait choesie et élection du 
dh Jehan Le Pourvoir à leur procureur et retep^ 
veur pour ung an enthier lequel est ce jour iSni ^ 
revohi et passé j par vertu de quoy et pour le dit 
an j ieéhsà Pourvoir aùroict faiot la cueillette et re* 
ôeplt des deniers ^ rentes et revenus des dits bour^^ 
geoii et habiflans du dit Gûingamp , et pour euljt 
aiÉssi payé ^ fsâct et serrf plusieurs mises et paye^ 
ments t disant 11 en vouloir tenir et rendi*e compté 
et retiqbà pajér^ en la forme et manière cffCéèt cy 
dessus téSmontrée et aiti&i quHl a pax" cj devant 
promis lors de son institution. 

Il Attendu laquelle remonstrance ainsi faicte du 
dit Lô Poutvoîi' et que iceulx bourgeois et chacun et 
là pluâ safine et mayre vdix d^ceuh^ ëans aulebune^ 
contradiction de personne eut congneu et confessé 
pstf leurs serments tout ce que d|ssus est^^ vray ; 
et eti taât que besoign est , ont iceulx botu'geois et 
chaëtin d'eulx consenti et accordé pour eulx et les 
sid^séquents bourgeois des dits Ville et fauxbourgs 
les privilèges, statuts, ordonnances et aultres poincts 
et àrtidës cy dessus marqués et remonstrés par le 
dîtst Le Pourvoir , et promis par leurs serments et 
stt^ rbbligation et ypolhèque de tous et chacun 
leurs biens, iceuljt entherinet, entretenir et accom- n 
pfiif de poinct en aullre , sans jamais venir à Peu*- 
contrts ne les dissahtir en aulchune manière, par 
notre dite court de Gûingamp de laquelle ils et 
chacun sont justiciables. Et nous notayres et tabel- 

*7 
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lions soubscripts de la dite court, de leur assante* 
meut et à leur requeste les avons chacun d'eulx par 
notre dite court de Guingamp, et soubs le scel es- 
iably aux contrats d'icelle , à cesle apposé , con- 
dampnés et condampnons à tout ce que dessus est 
tenir et fournir et ne venir en rencontre. Avecques 
le signe de M"^ Henri de La Lande à leur requeste. 
Ce fut faict et gréé cofnme dessus en la dite cha- 
pelle le mercredi des Cendres le huietieme jour 
de feubvrier Pan mil cinq cent cinquante huict 
(iSSg). Regnault ; Ghermé ; Henri de La Lande ^ 
et scellé, (i). » 

Il nVst personne, sous la main duquel soit tombé 
quelque papier des anciennes paroisses bretonnes , 
qui ne voie au premier coup d^œil , dans cette cour 
des comptes municipale, la reproduction du conseil 
paroissial , composé aussi de douane anciens tréso* 
riers ayant rendu leurs comptes , et qui , de temps 
immémorial y sous le nom de général de la paroisse, 
gouvernait , au temporel , les intérêts collectif de 
la population groupée autour de chaque clocher. 
Déjà, dans les précédents chapitres, nous avons vu 
la communauté de ville de Guingamp investie de 
Félection du sacriste et des gouverneurs de Notre- 
Dame , qui , de droit vcommun , et même dans les 
villes qui ont eu plus tard une communauté , a tou- 
jours appartenu au général de la paroisse. C^esl 

(j) ArchiTet.AfanicîpaIcs. 
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donc avec toute raison que M. de La Borderie a 
pu dire : « En Bretagne, point de communes insqr*» 
rectionnelles ou communes jurées ; point de traces 
du système municipal des Romains : ce nVst ni de 
Tune ni de Tautre de ces sources que nos munici** 
palités , nos communautés de yille (car c^est le nom 
breton), ont pu sortir. Elles sont nées , tout sim-* 
plement , sous Tinfluence dW certain concours de 
circonstances qui les rendait nécessaires , du con- 
sentement tacite des bourgeois et de leurs seigneurs ; 
elles se sont entées , sans bruit , sans secousse , sur 
ce tronc où florissaient , depuis un temps immé- 
morial , les antiques institutions de la paroisse bre- 
tonne. Leur origine n^est donc ni révolutionnaire, 
ni romaine : elle est chrétienne, (i) » 

A Guingamp, dans Pancien temps, le maire. élu 
offrait à ses électeurs, le jour de sa nomination, une 
collation.... aux frais de la ville. L^article premier 
de la décharge, dans les vieux comptes, est inva-* 
riablement conçu en ces termes : a Et premier, se 
décharge le dit procureur pour avoir poié en vin à 
aulcuns des dits bourgeois le jour qu^il fut institué 
au dit office , 2 sols 8 deniers. » 

A mesure que Ton avance , on voit les progrès du 
luxe : les vins se multijdient et varient d^espèces, et 
Ton y ajoute des dragées « des confitures , des gre- 



(i) A. de La Borderie. — BulUiin Arckéolcgùfuê de C^Auoeiation 
Bretonne, Tom.IV» a^LÎY., p. 2 12-31 3. 
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nadeâ et des oranges. Bientôt , à la coUatioti se joint 
un diner : le dîner est donné par le maire sortant 
de charge , avant Télectioti de son successeur ; la 
collatioû par le matre nouvellement nommé, it Le 
mercredi des Cendres, 27 février 1627, Jidien 
Couppé j sieur de La Vallée, remonti^ a que néan- 
moins la coustume du maire sortant de charge de 
bailler un disner ce jour aux sieurs bourgeois et 
habitants , il auroit par Fadvis de partie dicemt 
proposé cy devant de bailler la somme de cent cSn- 
quaûte livres pour estre employée aux plus urgentes 
affaires de la dite communauté i estant exempté du 
, disnw. i> Les bourgeois acceptèrent , mais en dé- 
clat*ant que c'était n sjms tirer à conséquence pour 
Tadvenir (i), » tant est rare le patriotisme de Pes- 
totoac ! 

Bien que Tédllité fut purement honorifique , il 
arrivait d'ordinaire que la ville offrait au maire sor- 
tait de chargée , à titre de gratification et d'indem- 
nité , ûtie isomme plus ou moins forte, dans la fixa- 
tibu de laquelle on tenait compte surtout des dé- 
ptacemetits et des voyages qu'avait été obligé de 
faire le procureur pour les intérêts de là commu- 
nauté. 

Dan^ les cérénumies publiques , la mai^que ûi^ 
tifictiVè de la dignité du maire était une hermine 
^d'argent, que chaque titulaire transmettait à son 

(l) ArchÎTes de la Fabrique. 
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successeur. Le héranlt, qui précédait le sypdic de la 
commHnauté, était vêtu dWe casaque de velours, 
mi-partie bleu et blauc semé d^herminesf avec deux 
épussous aux armes de la ville. 

Mais, k côté de ces honneurs, il y avait de graves 
menaces. Nous avons vu saisir \es jumepts dW 
gouverneur de Notre-Dame , nous allons voir un 
maire mis en prison parce que la caisse muniqî*- 
pale était vide. Cétait en iSga, du temps que Ker- 
gonimar, chevalier de Tordre du roi, gentilhomme 
prdinidre de sa ohamhre , capitaine de cinquante 
hommes d^armes de ses ordonnances , et Punè des 
notabilités du parti royaliste en Basse-Bretagne , 
était gouverneur de Guingamp ; et voici comme 
Gilles Juhel , qui pour lors était maire , procureur 
et miseur, racontait la chose : <( Et en Fendroit a le 
dit Juhel rçmonstré qu^il auront esté contraint par 
}» dit sieur Gouverneur , mesme par emprisonne- 
ment de sa personne durant la dite charge de maire 
et proci^reur^ de faire faire des ponts neufs, mettre 
up Inrancart à faulx , rebâstir une muraille en la 
dœifve entre les dites portes , entretenir ks dits 
ponts et portes en due réparation , comme il est 
notoire à un chacun ; en outre contraint d^acfaapter 
des paHes , pics et pioches pour travailler aux for- 
tifications et de fournir chaque soir le nombre de 
quatre livreii de chandelle au corps de garde et de 
faire fendre et tailler le bois du magasin pour être 
desparty chacun jour au corps de garde, requérant 
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qtfil soit dil qu^il aura allonemenl en la redditîoa 
de ses comptes, (i)» 

Jusqu'à*rédit de 1689, qui défendit aux maires 
et syndics de faire les fonctions de miseur^ le maire 
de Guingamp fut en même temps receveur des de- 
niers communaux et même collecteur des impôts 
que, sous des noms divers , la ville paya aux ducs , 
puis aux rois de Fjance. (2). 

(1) Ârchitet Mmûdpaief. 

(a) Les kapÙU bretoni nés «n ht» aède se dinMÂait en dcni 
graiiâes catégories : les /boa^st et les «ûiM, Le» Tilles closes en gé- 
néral, et Guingamp en particolier, éUient exemptes de fomagn; 
mais elles étaient sujettes aoz aUU$ , sorte de subside que les Etats ac- 
éordaient, d'abord accidentellement, puis normalement; don gra- 
tuit, derenu Téritablement impôt régulier. Le dossier des impôts, 
aux arclÛTes municipales , est très-4ncomplet , surtout eu ce qui re- 
garde les temps antérieurs à Tunion de la Bretagne à la France, qui 
muhîpHa les taxes à Imfini. H 7 a bien un iuTentaire, dressé dans le 
xnnp nède, des titres relatifs aux impoûdont, aides, emprunts, etc., 
qui Ta du 9 jantier i447 au i5 jaurier 168s ; mais cet inventaire 
est aussi fort loin d*étré complet , et )e ne puis préciser le nombre 
et le montà&t des taxes de toute nature que supportèrent nos ancê- 
tres , depuis le xt« siècle |usqu*à la RéTolution. Je puis seulement 
indiquer la proportion contributiye de chaque quartier 1 « Les par- 
celles du premier terme des aides ordonnées aux Ëstats tenus derai* 
nement à Vannes , a eslre levées en la ville et fauxbourgs de Guin- 
gamp , pour Fan présent , montant à la somme de sept vingts dix 
livres, monnoie ; le dit egail fait par Maistre Pierre Le Borgne, Moi% 
neur le lieutenant ordinaire de la court du dit lien , le s6« jour de 
novembre Tan i5i6 ; 

• La ViiU Clou, prinse par Yvon Guéxou et Henry Estienne , 
monte la somme de 71 L 10 s. 

• Sainet SauUfeur, prinse par Olivier Le Goadic, 

montant à la somme de. a 1 1. 16 s. 6 d. 
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Les ressources de la communauté se composaient, 
comme je Pai dit, d^un patrimoine assez important, 
et, à partir de 1609, d^un octroi accordé pour faire 
face aux réparations des murailles et à Pentretien 
Jte la voie publique. Les premières lettres-patentes 
permirent de lever six deniers par pot de vin, pen- 
dant six ans : cet octroi augmenta beaucoup dans 
la*suite. L^obtention et le renouvellement des lettres 
d^octroi coûtaient à la communauté des prix fabu- 
leux ; il j avait une foule de gens à qui il fallait 
offrir des présents , sous tel et tel prétexte , ce qui 
absorbait la grosse moitié du revenu de la première 
année. 

Ce fut par la question financière que la centrali- 
sation prit entrée dans les affaires de la commu- 
nauté, qui, par le traité de i555, lui semblait com^- 
plètement inaccessible. 



• Mgntbwrait, piinse par Ghades Haon • mou- 

Unt à la somme de 9 1. i^ s. i d. 

» Trinittéj prinse par Philippe d*£8table8, mon- 
tant k la somme de • ai 1. la s. 8 d. 

9 TroatrUa. Lambert , prinse par Tfon Le Fal- 
cher, montant à la «oomie de ••..,..... 8 1. 16 s. 9 d. 

• Troutrum ToulquâU$niCt prinse par Gnîllaome 

Hnby, montant à la somme de. ... • 9 1. 10 s. 10 d. 

• Sainet Martin, prlnde par. .... Le Bizec , mon- 
tant k la somme de 7 1. a s. • 

n existe encore une répartition , faite eu i58i , entre tontes les 
paroisses de la seigneurie; un état , dressé en 1695, de tout le tin 
existant dans les celliers des habitants do la TÎUe et faaxbovgs , et 
de nombreux rôles de capitation beaucoup plus modernes. 
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« I^ 29 Doveittbire i64o , sqr la reiBonlr^oçe du 
spaup de Kjeravel , Tan présent mair^t <iu^il est {ipur- 
f^VÎ de foiinMr déckuratiop popr 1^ droite d^a^igr- 
tj^fieoiwt , suivait ï^tre de Sa Mf^je^ > 4^ q^oî 
ajrant eoar^m doimé %wh m^ sieqr^ boqrg^pU , 
ÎMUX ku af oiant fait d^eosç d'en fourpiri ^ttoi^ 
que le xeyeau de la diite cofumuDauté m i^y§ 4^ 
^ Majesté , mm de Mo&seigoew 1^ 'Om d^ Yeii-r 
dtoi^ ; ^ oéAutmoîm qu'il jr a qu )Hii#^fr irew 
pMT lo ^m^traipdre. Par Favis deis 4i^ (sieurs boor- 
g^i$ e( ayl le sieur procureur jSscal a été wdopu^ 
qm )^ fiwr JQwra foi,irpiira dédaratîou d^ xevenu 
de la communauté , où il sera dit que le tout est 
ài^mnwneU ei ayam^ Tau tSso , rele¥af»t proc^e- 
mml d^ IMposeigQeur ejt de Madapoe de Vw49P^ » 
ïsmfi^ d^ te»r terre de <^mngapp. ^ 

Le trésor maintint ses prétentions ; 1^^ rommuf- 
nauté lutta courageusement, et décida, le iG no- 
vembre 164^2» que i( le maire eu^ à soi^ffiîr ^»utes 
oontreintei plutôt que de payer le droit d'amortîs- 
sen^ent. n Mais qui ne sait que le fisc a toqjours 
raison I 

Cq>endant , en Tan i645, les Gwagampais eu-» 
rei^t le rare bonheur de gagner un procès fiscal 
devant la Chaipbre deç Coniiptes de Bretagne, Le 
prooureurrgénéral voulait qu'ils rendiaseot compte 
de leurs deniers patrimoniaux , comme de daiiers 
de çpncess^ion royale. Les bourgeois invoquèrent 
leur loQ^^ possession de rendre ces comptes de* 
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vant les douze audite^r^ Dominés par eux , la tran- 
saction de i555, et prouvèrent que ces biens p^t}^- 
mQuiaux lem* avalent été concéda j à titre de pure 
Ubér;ili|té , par les seigneurs dp Pen^èvre et 4^ 
Guingamp* l^ Chambre leur donna raisoi^ , par 
arrêt dp 7 juillet i645. 

En i66a , « M. Mazarin ordonne de travailler inr 
cessaipfffent h la liquid^ition des d^ttes^ )> Dix^^uit 
anç aup^avant , la connnnpaqité av^^ dressé dler 
mêm^ un ordre entre ses créanciers^Si Til^j^in av^( 
d^rdonné à Is^, ville de presser en même temps ses 
débiteurs, il eyt trouvé ^ aii premier rwg d§ la li^te, 
3a A^es^é le roi 4§ ^r^pce ; cari en iSqS, Henri IV 
ay^^ emprunté de Guingamp une lég^r^ sommp 
de quatorze mille écus , qui n^étaient point encore 
pay^ ^ i6i3 y et que rieii p/^ prouve avoir été 
sfii4é^ d<^uis. 

En 1667, ^rêt cpj^ ^éfepd ii§ foire fM¥^!9ne dé^ 
pien^ ^\^ ordf ^. J£p i663 , wtr^ ^rrêt qin interdît 
d^empruiiter aucune 3Qmme de dem^^TB sans I9 perr 
pi^^on e¥pr§^e 4c S^ Majesl^, ^^cçwdée par lettres^ 
Pfil^tef / Par ce mêige ^urèt , le budget de Gum.'* 
gamp se règle à Saint-Germain-en-Laye, aiç^î qu^'U 
SWJt : oçjtrpi, 5,090 livres } pgtrimoinei i ,355| livres ; 
é^tê&9 ^»^^^ ïivrôs 8 j?ous ; çfa^ges m^nm^ , 
^yo^ Ime» 1 sou 8 d^niersr ^en transeri^ le détjiîl i 
99 prédip^^i^;, iSo Uvres ; h Tca'ganiste, Sp libres ; 
af) spfis^s^çriste , 36 livres ; au portier » ^4 livres ; 
an tambour, 19 livres^ au principal dn coUégfs, 
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120 livres; à Fhorloger, 5o livres ; au sonneur ^ 18 
livres ; pour la députa tion aux Etats , 100 livres ; 
au miseur, 320 livres i3 sous ; adjudication des 
baux , 53 livres 8 sous 8 deniers ; épices de la 
chambré , aoo livres ; entretien des muraïUes ^ pa- 
yés et fontaines , 900 livres ; obtention des lettres 
du roi , 25 livres. 

Les empiétements ne devaient pas se borner à 
prendre la haute -main sur Padministration des 
deniers communaux y ce qui n^était pas peu f ils 
devaient s^étendre jusqu^à Forganisation intérieure 
dé la communauté elle-même. Un arrêt du conseil 
dIStat, rendu à Saint-Germain-en-Laye, le 18 août 
1670, après avoir réglé le budget de 1670 , porte 
ce qui suit : 

<i Sa Majesté étant en son Conseil a ordonné et 
ordonne que dorénavant, à commencer du jour de 
la première élection , la même personne qui sera 
nommé et élu pour sindic sera aussi miseur d^ la 
ditte communauté pour deux ans, et ne sera obligé 
de rendre qu'Hun seul compte à la Chambre des àeax 
années de son sindicat , six mois après être sorty 
de charge. 

» Les sindics et miseurs seront tenus de &ire 
chaque année un état du prix des baux des deniers 
patrimoniaux et d^octroys qui sera vu et examiné , 
ensemble les quittances, contracts et obligations, 
en présence des créanciers, par le sénéchal et pro^ 
cureur fiscal de la ditte ville et sans frais , dont il 
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sera dressé procès verbal qui sera représenté à cha- 
que tenue d^tats aux commissaires nommés par 
Sa Majesté. 

» Ne sera nommé aucun fils de Ëimille en la 
charge de sindic on miseur. Aucun ancien sindic 
ne pourra être député aux Etats par la ditte com- 
munauté , jusqu^à ce qu^il n^ait rendu le compte 
de son administration, et n^ait été appuré par la 
Chambre des Con^ptes et le reliquat payé. 

» Les baux des deniers d^octroys de la commu- 
nauté de Guingamp seront faits à Favenir par les 
généraux des finances , en présence des créanciers 
de la communauté , ou eux dûment appelles , à la 
charge que les dits généraux ne pourront prendre 
plus de six deniers pour livre du prix des dits baux 
lorsquHIs sY transporteront , jusqu'^à ce qu'il n'en 
soit autrement ordonné par Sa Majesté, et lorsqu'ils 
ne pourront s'y rendre, les baux seront faits par les 
juges des lieux qui ne pourront prendre que dix 
livres. 

» Sera fait procès verbal du rétablissement du 
> chemin qui conduit de la ville de Guingamp au 
port de Pontrieux , ordonné par arrêt du Conseil 
du 6 juin 1667 , par lequel il a été ordonné qu'il 
sera employé, par préférence, une somme de 2,000 
francs , lequel procès verbal fait par le sénéchal de 
la ditte ville et l'eraploy de la ditte somme sera re- 
présenté aux commissaires de Sa Majesté par le 
député aux Etats prochains.} 
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» Or^qnn^ Sa Majesté qu^^ Favepir bail sera £ût 
à rabais de ce qui sera k £siire par <^cua aa aux 
réparations des murailles , tours , pavés et foxit|âaes 
de la ditte ville , jusqu^à la somni^ de 900 firsgics 
em{doyée dans les charges ordinaires , et celk de 
i^QQO francs^ pour cette année seulem^nt^ accordée 
pour la pompe , devant le sénéchal de la ville ^ çn 
présence des sindics. 

h Veut et entend Sa Majesté que toutt^ personnes 
de quelque qualité et condition qu^eUes soîept, 
exempts ou non exempts , soient siyets et contri- 
buables aux devoirs qui se lèvent pour deniers 
tfoctrop.» 

Il ne restait phis pour compléter Passervissement 
de ]a commui^auté et réduire se^ déUbérjati(^^ à de 
simples propositions, q^^ rendait seule exécutoire 
Tapprobation du pouvoir su{urème } eu ^^ mpt, pppr 
fair^ de ce cwps politique des boiir^eois, qui avait 
ét|&, dans le passé, une puissance s^v^c laqpdle traî* 
traient les ducs souverains , un véritable cop^il 
mjoiûcipal du dix-neuvième siècle ^ il 9^ res^ipit plus 
qu^^ Lgd (çq)eyer la Qpnjfinatioçi 4^ V^T^* ^c^ ce 
qifi fqt s^ccopipU p^ rarrét'du CpA^^eil, ep date du 
7 octobre ifîga (1), qi4 prdonne que , «c en atl^«^ 

(t) P j a ef^çwe ffu ajrchiTef i|i^ an^t an $7 {«m 169^ qui ren- 
chérit sur les précédents , et prépare celui 4o 16^3 : je TOi^âraû le 
citer, an moins par extraits, mais Tetpace me manqoe. Lee arrêts 
plenreiit : Cîolbert est le premier des ministres paperassiers. L^airét 
de 169s édicté one sorte de banqoeroate : les créancier de la vlk 
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dant qae Sa Majesté ait pourvu où cotntiiis aux of- 
fices de maires, créés par Fédit du mois d^août i6ga, 
les premiers échevins en feront les fonctions , avec 
défense aux cotnmunautés de faire aucune élection. » 
Pour comble d^abaissemeut , cet arrêt se trouVd af- 
fiché aux portes de la Tille, sans que le maire alors 
en charge en eut eu aucune connaissance , autre- 
ment que par une lettré de M. de Nointel , qui lui 
mandait, sans commentaire, quil fallait que la com- 
munauté s^ conformât. Ce qui fut dit, fut fait, mais 
lion sans amasser au fond du cœur des bourgeoisi , 
dépouillés brutalement de leurs plus chères préro- 
gâtires, tout un monde de sourdes haines qui, cou- 
vées pendant uh siècle, devaient amener les efïrdyâ- 
blés catastrophes où J)érirent , en même temps , et 



qui feront remise de la moitié de leur créance seront payés par pré- 
férence ; ceax qui feront remise da tiers, ensuite, et cenx qui ne re- 
mettront rkn, quand à plaira k Diea. — Défense an maire de plaider 
sanâ rantoriration de la comnrananté. — Un seul dépoté anz Etats , 
ahemadTement officier de lii Gonr et bonrgeok. — Défense d*en- 
Tojer , sans permission , des dépntations an gouTerncar de la pro- 
vince (le dac ^é Chanines) on à ses lieutenants. — Défense de dé- 
penser ànniÉellement pins de irmtê-iiùD dwei en ftê» de Joie ^'-^ 
Vraiment, ce dernier trait me réconcilie aTec la centralisation I H esl 
Trai qn*en face de cette économie , je trouTe que la Térification de 
Fezécntion de ce budget , réglé par le Conseil d*Etat , Coûtait , tous 
le« deni ans , 4oo H^res d^épices à la Cour des Compte». Dans Îcè 
temÎM barbares, la yériâcation des comptes ne eo&tait que le prix de 
qnelqnes bouteilles de vin, bnes, après TopératioD, par le procureur 
et les Auditeuts ; mais Ton pouvait brûler autant de fagots et de 
cKaAdelles que îon vouladt ! 
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' la monarchie et les derniers restes des libertés pro* 
vinciales et municipales, au nom desquelles on avait 
fait la Révolution^ 

Le XVIII* siècle s'^inaugura par la ^création d\me 
foule de charges vénales, que les communautés du- 
rent ensuite rembourser. On battait monnaie avec 
les franchises et les dignités municipales. 

Un édit donné à Versailles, au mois de mars 1704, 
ordonna que les communautés, pour toutes les villes 
du royaume, ne seraient composées que du maire, 
son lieutenant , les échevins en charge , les asses- 
seurs , le procureur du roi , le greffier et les autres 
officiers créés et établis par titre, et abrogea Fusage 
établi à la faveur duquel plusieurs particuliers, sans 
titre , avaient voix délibérative. 

Depuis le a octobre 1708, un arrêt du Conseil 
avait défendu aux maires et échevins d^intenter au- 
cun procès sans 1 autorisation écrite de Pintendant. 

c( Le 24 octobre 1704', lecture et enregistrement 
d^une lettre de Monsieur de Nointel , int^adant , 
portant que la finance de la charge de maire a été 
modérée à 3,ooo francs et qu^elle est réunye à la 
communauté. En conséquence, rassemblée est d'Vivis 
que Monsieur le maire se donne Phonneur d^écrire 
à Monseigneur Tintendant pour le remercier de la 
diminution qu^il lui a plu obtenir dç Sa Msyesté 
pour la réunion de la charge de maire de cette ville, 
et comme elle n^a pas présentement de qaoy pour 
payer la somme de' 3, 000 francs , étant obérée , 
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Monsieur le maire est prié de demander à Monsei- 
gneur rintendant , Fimposition de Foctroy dans le 
faubourg de Saint-Michel et même une augmenta- 
tion d'^octroys. w 

Voilà les fruits de la centralisation. 

En cette même aniiée i 704 , nous voyons les 
comptes du miseur, approuvés par la communauté, 
rejetés par la Chambrq des Comptes, sous prétexte 
que certaines dépenses n^avaient pas été autorisées 
par les seigneurs supérieurs. 

L'édit de 1704, qui portait simplement que les 
<c officiers créés et établis par titre auraient entrée 
et voix délibérative clans les assemblées munici- 
pales , » était d^une très-difficile interprétation y et 
c^était povu- les villes de Bretagne , où avait seule 
régné la coutume verbale , la source dW nombre 
infini de discussions ; cela fit que le comte de Tou- 
louse sollicita un règlement définitif, qui fiit donné 
par le roi en 1706 , et que nous transcrivons ici , 
parce quHl intéresse plusieurs villes voisines , et que 
ce fiit le seul code municipal du dpché de Pen- 
thièvre, jusqu^à lar Révolution : 

n Arrêt du Conseil, du 6 juin 1706, servant de 
règlement pour les communautés de Lannion, Lam- 
ball6, Guingamp et Moncontoiur, dont la teneur 
s^en suit par extrait : 

1» Le Roi étant en son Conseil a ordonné et or- 
donne qtfà Favenir le nombre et la qualité des offi- 
ciers et habitans qui devi'ont avoir entrée et voix 
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délibératire (dans les assemblées de comtntmaoté), 
s^a et demeùrei^a fixé suivant et ainsj qu'ail suit ^ 
sçBtftm : Le ùorabre de ceux qui composeront les 
assemblées de la communauté de Gtlingamp seront : 
le séneschal de la jurisdiction qui y présidera , Tal- 
lorté en son absence, le lieutenant, le juge prévost, 
le sindic en exercice , le procureur fiscal , le recteur 
en semaine , le procureur do roy, sindic de la com- 
munauté , les deux plus anciens gentilshommes éta- 
blis dans la ville , les deux plus anciens sindics, les 
deux miseurs , les deux plus anciené bourgeois, soit 
qu'ails soient marchands ou non, le^ plu^ ancien avo^ 
cât et le plus ancien procureur postulant , et , au 
cas qu'il ny ait point d'^avocats postulants, les deux 
plus anciens J)toct«^urs. 

w Ordotme Sa Majesté que si les comimtttautés ont 
remboursé Tofficè de maire , ledit office demeure 
réuni au corps desdittes communautés et que les 
fonctions en soient faites à iWehir comme aupa- 
ravant redit de création desdits offices , sans que 
ceux à qui il appartiendra de faire lesdlttes fonc- 
tions puissent prétendre de jouir d'aucuns droits et 
ptivilèges que de ceux qui leur soùt attribués par 
les arrêts du Conseil des 3 et 28 ju n 168*. 

i} Ordonne que les juges et officiers des jtnîsdic- 
tions des villes de Lamballe et de Guingamp qui 
présideront attx assemblées desdittes c^ommtuiautés 
seront députés aux Etats alternativement atec un 
sindici et habitant , en sorte que la députation pour 

une 
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une assemblée ayant été donnée à Tun desdits juges^ 
elle soit donnée pour i^assemblée suivante à Fun des 
sindics ou habitans. 

» Veut et entend Sa Majesté que ceux qui ont voix 
et entrée auxdittes assemblées soient tenus de s^ 
trouver touttes les fois qu^elles seront indiquées , 
soit qu^il s^agisse du service de Sa Majesté ou des 
affaires de la communauté , sans qu^ils puissent se 
dispenser dy assister qu^en cas d^absence non af- 
fectée ou autre légitime empêchement ; et que les 
absens ne pourront revenir nj se pourvoir contre 
les délibérations qui seront prises en leur absence, 
sans néantmoins que les délibérans , soit présens , 
soit absens , puissent être rendus seuls nj person- 
nellement responsables des événements desdittes 
délibérations , ny que les juges puissent prononcer 
contre eux aucunes condamnations personnelles , à 
moins de fraude évidente , duement vérifiée. 

B Ordonne en outre Sa Majesté que lesdittes com- 
munautés seront tenues de procéder tous les deux 
ans à Tellection et nomination des maires , sindics 
et autres officiers desdittes communautés , qui ont 
été réunis au corps d^icelles : nonobstant que ceux 
qui sont à présent nommés pour exercer lesdits of-* 
fices rayent été sans limitation de temps. 

» Seront exécutés les arrêts du Conseil des 3 et 
28 juin 1681 selon leur forme et teneur dans les 
cas non spécifiés par le présent règlement , et ceux 
qui se trouveront aux termes d^iceluy avoir entrée 

18 
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et voix délibératîre à9ias tes assemblées prendrom 
leur place et leisr rang suivant les anciens usages 
qui ont été observés de tout temps. » 

Les deux grands vice& de ce règlement , au point 
de vue de la liberté , étaient Tindication aveu^ des 
échevins , par la posidon et Teraploi , sobstitaée à 
Fétectiou , et surtout la prépondérance absohie ac- 
cordée aixsL juges. Ce dernier point devait être par- 
ticuli^ement odieux aux bourgeois guingampiùs j 
^ont nous avons raconté les démêlés avec la ma** 
gîstratuve. 

La présidence des juges , et leur souveraine au- 
torité au sein de rassemblée niunicipale , durèrent 
quarante ans> depuis le règlement de 1706 jusqu^à 
Taffrêt du Conseil de 1 746, qui défendit aux mem- 
Jbres de la judicaiture de slmmiscer dan& Fadmi ni- 
stratîcHi des communautés. Pareille défense fut feite 
aux gouverneurs et à leurs lieutenant» 

Le a mars 1718, on chargea le maire d^écrîre au 
comte de Toulouse pour demander que, conformé* 
ment à Tarrêt du Conseildu 3 juin 1717, applicable 
à toute» les communautés dU royaume, les anciens 
maires eussent voix délibérative comme par lepassé. 

Le 4 d^nl 1718 , un M. Plimcher , intendant de 
son Altesse , répond <c qu'il n'a pas cru nécessaire 
d'envoyer la délibération du 2 mars à Mgr le comte 
de Toulouse, parce qu'il n'y a pas d'apparence qu^il 
entre dans les détails qu'elle contient ; mais qu'il y 
a des c(»nmunautés où, malgré le règlement, on a 
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laissé entrer dans les assemblées tous les maires 
avec voix délibéraiive. « En conséquence a été dé^ 
libéré qu^à la prochaine assemblée, MM. les anciens 
maires de cette ville seront insérés dans leur rang 
et ordre pour avoir voix délibérative à l'avenir, » 

L^arrêt de 1746 « qui chassa les juges des com- 
munautés, donna au maire la présidence des assem- 
blées. 

Cet arrêt de 1746 olot l'histoire de notre organi- 
sation municipale. Le système établi par le ré^e- 
ment de i 706, et modifié par Parrêt de 1746, fonc- 
tionna , sans épisode qui vaille la peine d'être ra- 
conté, jusqu'au jour où la Révolution décréta pour 
toutes les communes de France , villes ou bour- 
gades , cette administration uniforme , véritable lit 
de Procuste, à la mesure duquel la guillotine savait, 
au besoin ^ réduire toutes gens. 

Je consigne ici , ne sachant où lui donner pliace 
ailleurs , un détail de mœurs assez curieux. En 
1733 , le carême était commencé depuis vingt-huit 
jours, sans qu'il eût paru un poisson sur le marché 
de Guingamp ; la communauté en délibéra, et, au 
lieu d'imiter le désespoir de Vatel , chargea le rec- 
teur de demander à l'évoque de Tréguier la permis- 
sion de manger des œufs pour le reste du carême. 
Cette demande devint d'usage , et , tous les ans , le 
mercredi des cendres , un prenait une déhbération 
à cet effet. Après quelques années , l'évêque envoya 
la permission avant même qu'on la demandât. 
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Cette iiote sur le marché aux poissons roe rappelle 
le seul détail curieusement bizarre qui se trouve 
dans le grand aveu du Penthièvre, du S septembre 
1682, relatif à la seigneurie de Guingamp. Je copie: 
c( Avoue le dit seigneur qu^il a droit de faire sauter 
dans la fosse appeUée Poul Beniguet, chacun lundy 
dePasqueS) tous marchands qui ont exposé et vendu 
du poisson pendant le caresme dans la dite ville , a 
peine de 64 sobmonnoie contre les défaillants. (1). » 

Le poisson figure aussi dans les aveux de Saint- 
Sauveur : « Item , le prieur a droict de lever deux 
deniers sur chaque charge de poisson qui se vend à 
la poissonnerie , et quand il se trouve en la charge le 
poisson qui s^appelle dorée j le dict prieur a le droict 
de prendre de trois une des dites dorées, (a). » 

Ce fut en i 755 que Guingamp acheta sa première 
pompe à incendie. Cette utile machine vint de Hol- 
lande , et coûta 3,087 Kvres. 

En 4780 et 1781, la communauté eut à soutenir 
une lutte énergique pour maintenir aux bourgeois 
Texempûon des droits de ventes , lods et rachapts , 
que leur assurait le traité de i555. 

C^était le prélude de séances bien autrement ora- 
geuses. 

A partir de 1788, les agitations politiques qui 
ébranlaient toute la France, transformèrent les coni- 

(1) ArchÎTCs Dépaftcmen talcs des Côtcs-do-Nord. 
(«1 Aveu du 6 noTeinbrc 1662. (^rcL Départ.) 



Digitized by 



Google 



— 277 — 
muoautés de villes en autant de cluLs y échos fidèles 
et mille fois répétés des bruits sinistres qui annon- 
çaient la chute dUmi trône séculaire, et la plus épou- 
vantable des révolutions. On sait quels furent en 
Bretagne les orageux préliminaires de cette catas- 
trophe. Au nom sacré des libertés provinciales, les 
trois ordres s^émurent ; la dernière tenue des Etats 
de notre province fut un drame sanglant, dont très- 
certainement les acteurs principaux ne prévirent 
pas le dénouement fatal. L^histoire de nos commu- 
Dautés de ville, pendant cette courte, mais incom- 
parable période , se résume en une approbation 
enthousiaste de la conduite àes députés du Tiers. 
Bientôt les événements de Rennes furent oubliés : 
les gigantesques travaux de PAssemblée Nationale 
absorbèrent seuls Pattention fiévreuse de la France. 
On entrait dans un monde nouveau : des mots ma- 
giques, inconnus jusque là, mettaient en Pair toutes 
les têtes. Or, pendant ce moment de délire univer- 
sel , toutes les institutions du passé étaient anéanties 
sans qu^on y prit garde , et quand la foule se ré- 
veilla, la province n^était plus. C^est un tableau qui 
n^a point de détails. Depuis soixante ans, notre his- 
toire est écrite au Bulletin des Lois. 

Quel grand intérêt prendriez-vous à savoir que 
Guingamp, comme toutes les villes de la province, 
protesta contre la mesure qui frappait les Parle- 
ments ; que Guingamp complimenta M. Necker sur 
son Aévation au ministère , et que le bahquier gê* 
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n^voifi répondit eu trois ligues ; qoe des hermines 
dW furent solennellement offertes à Tabbé de Roc- 
quancourt, au marquis de Coalando, à MM. RHdlaj 
et Brunol , à Toccasion de leur détention à la Bas- 
tille 'j que des feux de joie furent allumés , et des Te 
Deum chantés presque toutes les semaines, prescpie 
tous les jours ; enfin , que la communauté, renfcNrcée 
des délégués d^une foule de clubs , jugea à propos 
de blâmer et de censurer le célèbre et admirable 
mandement de Mgr Le Mîntier , et que le recteur 
de Gmngamp eut la faiblesse de trahir , en cette 
circonstance , ses devoirs et ses serments ? Vous 
avez lu , partout ailleurs , tous ces détails et mille 
autres ; il n^ a qu^à changer les noms propres , eC 
cW peu de chose, en vérité. Encore une Sms, quand 
vous avez entendu la voix , prêtez-vous Toreille à 
^'éclio ? (i). 

Au commencement du xvu* siècle , les séances de 
la communauté de viUe, que nous avons vue réunie, 
dans l'origine , à la chapelle Saint-Jacques , se te- 
naient dans la chambre de la tour des cloches, que 
Ton appelle aujourd'hui l'arsenal. Plus tard, l'Hôtel- 
de-Ville occupa remplacement où s'élève le tribunal. 
Depuis la Révolution , la municipalité s'est logée , 



(i) Jai vu, aux irciÛTes def Côtes-du-Nojnd , uoe plainte des jar- 
diuiers conti:e le» noues et les moines qui vendaient les produits de 
leurs enclos ; cette p.Iaiute , qoi porte la date du 39 mars 1789 , est 
grotesque s )*.*»« raïs cru les fruits et les légumes plus pacifiques. 
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vaille que vaille ^ dans différentes maisons particu- 
lières louées à cet effet ; puis , dans une partie des 
bâtiments du collège. Enfin , une maison vient 
d^être achetée par la ville , et désormais la cité sera 
logée chez elle. 
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NOTE ADDITIONNELLE AU CHAPITRE IV. 



NOTRE-DAME. 

DÉCOUVERTES AMENÉES PAR LES TRAVAUX EXÉCUTÉS AUX MOIS 
DE JUIN , JUILLET ET AOUT 1859. 

Pendant que Ton poursuivait Timpression de cet 
ouvrage , et alors que le chapitre relatif à Notre- 
Dame était entièrement terminé , M. le Curé de 
Guingamp , confiant dans la générosité des péle^ 
rins , et dans le zèle éprouvé de ses paroissiens , 
osait entreprendre , à lui seul , et sans demander à 
la Fabrique un concours impossible^ de purger son 
église du badigeon qui la souillait depuis trop long- 
temps. Ce grand travail a été conduit avec une ac- 
tivité et une intelligence dignes de tous éloges, par 
M. A. I^ Jolly , trésorier de la Fabrique , et Ton 
peut dire que Notre-Dame se révèle aujourd'hui 
sous un aspect tout nouveau et complètement im- 
prévu, même de ses plus fervents admirateurs . 
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Néanmoins , comme je n^ai pas la prétention de 
tenir un livre de la nature de celui-ci au courant 
des modifications apportées , par le temps ou les 
hommes , aux monuments qu^il décrit , je n^aurais 
rien dit de ce qui a été fait à Notre-Dame , si je 
n^avais eu qu^à constater Félan admirable montré 
par mes compatriotes dans cette circonstance , qui 
a rappelé la foi et la générosité des vieux bourgeois 
pour leur chère église, (i). 

Mais les travaux ont amené la découverte de plu- 
sieurs monuments anciens , dont je dois entretenir 
mes lecteurs : je veux parler du tombeau de Pierre 
Morel , évéque de Tréguier ; de celui de Rolland 
de Coatgourheden , sénéchal de Bretagne , et des 
autres sépultures moins importantes dont les titres 
seuls faisaient mention, et que Ton supposait abso- 
lument détruites. Le vandalisme, après d^atroces 
mutilations , s^était contenté de combler le vide de 
ces enfeux avec de Targile et des gravois , et de 
faire passer sur le tout le niveau égalitaire du ba* 
digeon. Ce sont ces intéressants débris qui vien- 
nent d^être mis au jour. 



(i) Atant qno la présente année s achève, la TO&le sera entîère- 
menl peinte: Tabade garnie de YÎtranx historiés ; Tantel du Rosaire 
remplacé ; Fantel de la Vierge terminé. Le t itrail da fond de Tab- 
«ide, exécuté par M. Gsell , sor les cartons de A. Le Hénaff , est des 
pins beau que nous ayons tqs en Bretagne. Deux charmantes sta- 
tuettes polychromes d'Ogé sont rennes, depuis peu de jours, com- 
pléter ta décoration de cette partfe si riche de Téglise. 
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Le tombeau de Pierre Morel ^l situé, cpmme je 
Tavais dit, diaprés les titres , à rexlréiuké orientale 
de la chapelle Samt- Jacques. Ce ppélaC , selon do 
Paz , mourut le 3 mai i4oi. U est .perBiis de sup- 
poser que Térection de so& tonibeau suivit 4^aase£ 
près son décès, et rm^ daqs le style du monumwt 
ne dément cette supposkit(Hi. La Sitatue du défont , 
en plein relief, revêtue d^baJMts povktificaux^ mu* 
tilée et décapitée , est couchée sur le cercueil ; au 
fond de la lahhe , un has-relîef ^ cfui ait peint et 
doré , figure un évêque , sans aucun douie saint 
Tugdual , qui se retrouve aussi sur le sceau de 
Pierre Morel {i)^^ deux femmes , sans doute deux 
vertus familières au prélat , qui présentent le dé- 
funt , agenouillé et en habits de chc^iir, à k saîale 
Vierge, assise sur un trône et iea^^ Tenfant Jésus 
dans ses bras ; à la clef de voûte , on voit les «rmes, 
jusqulci inconnues , de cet évoque : d^ar^pent au 
léopard de gueules. La face externe du sépulcre 
était ornée de statuettes eo deaii-retief , tellemenl 
mutilées qu^il est ioiposstble dy rien reconnaître. 
Une particularité remarquable , c^esi que , dans le 
bas-relief du fond de la labbe, on voit des trous dé- 
coupés à trois et quatre lobes, qui traversent la mu- 
raille extérieure de part en part, et donnent jour sur 
la rue. Je pense que ces trous devaient être garnis 
de petits morceaux de verre colorié , qui imitaient 

(i) Voir ce sceau dans nos planches. 
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des kicnistalîons de pierres pi*écieuses. Dans Pen- 
sei»ble comme dans les détails , on le voir, cet en- 
feu était d^une trè^-grande richesse. 

L^eafeu de Lokmaria , au cèté droit du chorar, 
proche Tabside , ne lui cède en lûen. Cest absolu- 
ioent le même modèle , mais non le même ciseau : 
Ten&u de Lokmaria/est plus grandiose et plus riche 
encone icpie celui de Pierre Morel. Je le crois 9mH 
piuB Mpoien , et je pense que ce monument a «été 
éffi^ à la mémoire de Rolland de Coatgouriiedeo , 
séoéehal universel de Bretagne soos iCharles de 
Blpis , et Tun des plus consîdératdes et des plus fi" 
dèles partiàans dje ce: prince. Il est très-icertaiœ^ 
siM»t aotérieAir à la construction du chevet, et dans 
ie prooès mu à cette époijue ^ Madame Jefaanne de 
Coatgottiiiedan le décrivait loinsi : « Au mur assez 
près du /dict aultier «estant en la dicte chapeUe , ia 
dicte dament ses prédecesseni's paravant elle avokit 
une îi^oulte en laquelle y avoit une tombe élevée 
avec présentation d^hoiinipe , et sur la dicte tombe 
y avoit deux tymbivs où estoint assises les arm^s 
de la dicte Jefapanne et de ses prédecesseiu^. y> Cet 
enfeu Ait conservé loi's de la construction de Pab^ 
side , ainsi que 4e constate la transaction : <( Et au 
r^pard de Tenfeu ancien d'icette dame et ses pré- 
décesseurs , quel est au mur hors le cœur d^icelle 
eaglise devers Tepistre et en l'endroit du pignon , 
quel enfeu est en manière de voulte et labbe , la 
dicte dame pour elle et ses hoirs en jouira , ainsi 
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que de la vittre estant en Fendroit aa dessus d^icelle 
Toulte et en laquelle sont les armes d'îcelle dame 
et de ses prédécesseurs. )> Ainsi , il est bien certain 
que la labbe aujourd'hui découirerte est antérieure 
au temps où la maison de Coatgourheden de Lok- 
maria s'éteignit dans Du Parc , par le mariagie de 
la dame Jehanne de Coatgourheden dont nous ve- 
nons de lire les procédures , avec Guillaume Du 
"^Parc, dont elle était veuve au moment du procès. 
Par le fait, cette sépulture est constellée d'écussons 
aux armes de Coatgourheden , de gueules à la croix 
engreslée d'argent , et je n'y ai vu nulle part les ju- 
melles des Du Parc. 11 y a bien , au côté droit du 
bas-rehef qui fait le fond de la labbe , un casque 
ayant pour cimier un coq au naturel , qui est, dans 
les divers armoriaux, le cimier des Du Parc ; mais, 
en examinant de plus près le heaume, on voit c{uHl 
est recouvert d'un chaperon où brille la croix den- 
telée , et en comparant ce timbre au sceau de Jehan 
de Coatgourheden , en 14^9 ) dloi^s qu'il n'était pas 
question des Du Parc a Lokmaria (i), on voit que 
le coq au naturel surmonte déjà le blason des Coat- 
gourheden, comme dans l'enfeu. D'où il faut con- 
clure , ou que les Coatgourheden et les Du Parc 
avaient , dès l'origine , le même cimier , ce qui n'a 
rien d'impossible; ou que les Du Parc ont emprunté 
le cimier des Coatgourheden , ce qui n'a rien que 

(i) Voyez ce tceau , parmi nos grav cures. 
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de très«probable. Mais j^ai ajouté que ^ dans mon 
opinion , le monument qui nous occupe était con- 
sacré à la mémoire de Rolland, sénéchal de Charles 
de Blois , et la plus haute illustration dé la famille 
Coatgourheden. Ce qui me donne cette conviction, 
c^est la petite figurine , parfaitement intacte , qui 
est gravée dans la paroi orientale de Penfeu, et qui 
représente un guerrier la tête ceinte d^une couronne 
ducale , et aussi la figure qui présente le défunt à 
Notre-Dame, dans le bas-relief du fond, laquelle, 
toute mutilée qu^elle est , laisse facilement deviner 
un personnage en costume noble et militaire , et 
même, si je ne me trompe, un personnage couronné. 
Je crois qu^il est impossible de voir dans la figurine 
couronnée autre chose que Timage de Charles de 
Blois ; de plus , à Guingamp , la conviction de la 
sainteté du pieux duc était assez populaire , pour 
que Partiste ne jugeât pas impie de lui confier le 
soin d^introduire son sénéchal en paradis , et ce 
serait Charles de Blois encore que je verrais dans 
le présentateur du bas-relief. 

Si mon sentiment est fondé , Penfeu découvert à 
Guingamp aurait ce mérite de contenir la seule re- 
présentation à peu près contemporaine de Charles 
de Blois que nous connaissions. Sur Pépée même 
de la grande figure couchée sur le tombeau , on 
ht : Yif. Tionen. /. On pourrait croire , d'après nos 
habitudes modernes , que c'est là la signature du 
sculpteur ; mais les caractères de cette inscription, 
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postérieurs de plus de deux siècles au monufoenl^ 
ne laissent pas place à la moindre illusi<m': il n^ faut 
voir que la fantaisie d^un maçon en veine d^exere^ , 
sans rime ni raison , la pointe de son marteau. 

LVnfeu des Pinart « sieurs de Gadollan, qui four- 
nirent à Guingamp des receveurs de la seignemrie 
et des procureurs fiscaux , est , comme il convenait, 
fort modeste , en face de celui de Lokmaria : c^est 
une simple labbe , construite en même temps que 
Tabside , et qui nWait d^autres ornements <|ue des 
écussons , effacés aujourd^'hui. 

A côté de la porte de la sacristie , on a mis à jour 
un autre enfeu , dont je n^ai pas vu de titre. Il était 
et est encwe recouvert d^une pierre où est rejMré^ 
sente, avec un très*petit relief, dans un pinacle 
crête et trilobé, un personnage revêtu d^un costume 
qiiasi monastique , qui est celui des partables ou 
roturiers au xiv" siècle. Cette tombe , qui n^esi évi- 
demment pas faite pour Fenfeu qu^^elie recouvre , 
était entourée d^une inscription qui courait tout à 
Tentour , mais qui a été au trois quarts détruite , 
en brisant les bords de la pieire pour la forcer à 
entrer dans la M>be , trop étroite et trop peu pro- 
fonde pour elle. On ne peut plus lire ou deviner 
que ce qui suit : Cy fvst mis le corps. . . . LBSPiciËit 

QUI TRflSPASSA LE LVNDI AMPRES LE SA.... C|e UOm de 

Lespicier est complètement inconnu dans nos an- 
nales : c^est pour la première fois que je le lis , et 
je le crois étranger à Guingamp. 
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Sur le plat de la pierre , en caractères du com- 
mencement du XVII* siècle , un ouvrier, contempo* 
rain dTves Tioneo , et qui , comme kii , ne savait 
que £[iire de son marteau , a inscrit le nom de E. 
DVRÀND. (ij. 

Les travaux ont enfin découvert plusieurs de ces 
armoises dans lesquelles les titulaires de chapeHes 
prohibitives , ou les trésoriers des confréries , ser- 
raient les livres et les autres objets destinés au culte, 
dont ils avaient seuls la garde et la disposition. Ces 
petites cryptes elles-mêmes deviendront un orne- 
ment pour Téglise , si on les ferme , comme autre- 
fois, soit par une grille élégamment forgée, soit par 
des volets peints et armoriés. 

Puissent ce zèle se maintenir , cette générosité 
s'étendre , ces travaux se continuer et s'achever, au 
double profit et aux doubles applaudissements de 
la religion et de la science ! 



(i) Puisque j*al été conduit à écrire ici aae sorte d iconographie 
hislorîcpe de Noire-Dame , je dirai un mot d^une Tieille statue en 
bois , provenant de notre église, et conservée, depois la Révolation, 
dans la famille Clech*-Kerthomas. Cette statue, qni figure on homme 
d*armes tenant nne épée nne de la main droite , posait sur an cal- 
de-lampe armorié dn blason des Gonicqnet , et tont le monde , sauf 
M. de Garaby, y a va la représentation da libérateur de Guingamp, 
sans réfléchir à ce qu'aurait eu d'absolument contraire aux canons . 
la statue d'un particulier, même d'un héros, dans une église où nV- 
tait pas sa sépulture. Mais le titre publié par M. de Garabj, dans 
V Annuaire dit Cétêt-du-Nord, et qne uons avons nous-mêmo imprimé 
à la page 66 de ce volamc , ne laisse plus le moindre doute. On y lit, 
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en effet, que parmi let ornementt de Tantel de la Trinité on de taînt 
Denis , confirait , an xvi* siècle , par Bertrand Gonyqnet et Maiie 
Ghéro » sa compagne , il j ayait les « images de saint Yves, d'un gen- 
tilhomme el d*un paysan, lesquelles images étoient dans leurs niches, 
relcTées de belles scnlptnres , avec les armes des dits Crooyqnet et 
Ghéro.» Cette #atne d*homroe d*armes, bien qa*ornée dn bUson de 
Gouicqnet , n*est donc pas dn tont an monument de la reconnais- 
sance des Gningampais , et ne représente pas da toot lear héros ; 
mais, an contraire. symlxJise an mauvais riche, le /â(s pinwidik, 
contre les yexations duquel saint Tves , le grand justicier, protège 
' IHinmble et le petit, ainn qu^on le voit figuré, en peinture et en sculp- 
ture , dans presque toutes les églises de Bretagne. 
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APPENDICE. 



NOMS DES JURIDICTIONS 



QUI RE880BTISSAIBNT DE LA SÉVÉCHADSSBE DE GDIIIGAMP (1). 



La lettre A fflarqne la hante jofttoe ; l'm, b moytinie; le i , b basse. 



IIOHS 


PAROISSES 






0«dlM 


SEIGNEURS, 


•n UBQX. 


t^XBAÇAltlIT. 




Saint-Blichel.A. 


SdDt-Michel. 


Mb de La Rifière. 


Le Disqnay, h. 


Goiogamp. 


id. 


Qoergnenan, k/ 


id. 


id. 


Coatannaye » k. 


id. 


id. 


KermorDc'h, k. 


id. 


id. 


Yienx-Marché^/L 


Yieux-Marebé. 


id. 


Le D^esnaj» k. 


Ploograt. 


id. 


BoUol-Lézardrieox^A. 


Léxanirieiix. 


W^ do Ghatelet. 


Qrand-Bms, A. 


Pontrienz. 


id. 



(1) Ce tableiu semble «Toir été dressé très-pen de temps av^nt la RéfO* 
lotioo, 

*9 
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NOMS 


PAROISSES 






oà elles 


SEIGNEURS. 


ou LIBUX. 


B*IXIRÇAIBRT. 




GoeriesqQio , k. 


Gnerlesqnin. 


M" do Terrait 


LeMéaez, h. 


id. 


id. 


Kendennec , k. 


id. 


id. 


Belle-Isle^n-Tem , k* 


BeUe-lale-enT. 


id. 


€oat-GiiSdoa, k. 


id. 


id. 


Iiokmaria, k. 


Goingamp. 


De Goorlan. 


BréUdy.A. 


M. 


Trobodec , k. 


îd. 


id. 


Gnninhel, k. 


id. 


id. 


Laanaj-Botlol , k. 


Lézardiirîem. 


De La Gbalotais. 


Kerhos-Poirier, k. 


Kerbor, ^è?e de 
Plenbihan. 


id. 


Trots, A. 


Léiardrieox. 


Le prés. de CfaâteaogiroD. 


VietÛu.k. 


Pleatitt. 


€««-• de U Bédojère et 
consors. 


Lesmaj, k. 


Id. 


id. 


Goat-Goors , k. 


Goingamp. 


M- de Bolberel-SoUé. 


SvMé.k. 


id. 


id. 


^eton^h'KMtwiwBt t ki 


id. 


id. 


Kerlifioa, k. 


id. 


id. 


Bois de La Roche , A. 


id. 


M» do Liscooët. 


Kemltestre , k. 
GheTda.Poiit, A. 


id. 


L*abbé de St-Gennain. 


La ftdcBfè-»flôfriâi. 


l>«Gtx)luI. 


JVubleitio , A. 


id. 


id. 


Kencarbol, A. 


îd. 


». 


Trégor, A. 


Gneriésqniti. 


AP»deLallinedePool- 
lao«en. 


Le Poirier, A. 


Gning^mp. < 


G««dePons. 


RergotnmtDO-Magoar, m,b. 


Magott*. 




Le Groësquer» A« 


Goingamp. 


O» éa Gaspera. 


Banssau , A. 


id. 


id. 


Kergaton , eu partie, L 


Lamnéor. 


m 


Goerbrigent, A. 


» 


O» de LanascoL 


Keranraia, en partie, L 


Plonétex. 


Gte de BonteTilie. 


Saiiit-Loha,tn(L 6. 


a 


Doparc , anct conseiller. 


Le GludoD, en partie, A. 


Plongonfer. 


M» do Gage. 


Le Boorgerei , A. 


uL 


id. 


Laoama», en partie, A. 
LeRélef,«i.6. 


a 


a 


Galanel. 


a 


tezerec Le Bourblanc , A. 


Léxardrieat. 


O* de Kersaoson. 


L'iale, A. 


BÉonsIéni. 




Grechant , A. 


id. 


.id. 


Le Lojoa , h* 


Goingamp. 


Do Lojoo. 
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DBS l.niTX. 


6*KXKRÇAIK1IT. 




Rotternen-Garnabat, A. 


Gningamp. 


M» de Coëtrieox. 


La prévôté de Kennar- 






craer, en partie, h. 


PontricQx. 


id. 


KergoUKer, h. 


Goingamp. 


id. 


Tropont, h. 


id. 


Ct« abbé de Perrien. 


La Haye, en partie, A. 


Vieax-Marobé. 


m 


Keramborgne, 4. 


id. 


m 


Grec1iFauc,«i.6. 


Goingamp. 


U^ de Coëlrieox. 


Kergomo-Baracli , h. 
Gollen-(xroac*h,iii.6. 


Gnénézan. 


De Kemilien. 


Pédemec. 


De Kerprigent-Rioa. 


Rosambo-Lesneret , h» 


(«antellec. 


M» de Roaembo. 


KerauronxPlnfor, h. 


id. 


id. 


Kemeo-Rion , h. 


Tré^oier. 


l 


Kerdeozer, h- 




Beffoa,A. 


Goerle»qnln. 






PkMizetempre. 


Dnfaloër. 


LePle88ixEon,&. 


id. 


et» do Pletsix Quéien. 


Gaeman-Uastel , m. 6. 


Plofor. 


De Lannajr de L'Ëtang, 


Goat-Lelan, h. 


Prat 


De Launay Le Gorgnc. 


Trobescont , m. h. 


Goénexan. 


De La Grochaye. 


Goat-GoDÎen,M.6. 


id. 


De Lannay Le Gorgne. 


La Rocke-Huon , m. b. 


id. 


De La Groehaye. 


La Haye-Ker. h. 


Pleitin. 


Gomte do Lézard. 


Kertalion , h. 


Rocbe-Derrien. 


De Kersalioo Rogon. 


GoatNizan , h. 


PlatQûet. 


Le pré^d. de Mont-Lnc. 


Kennoroc*b, en part, h* 
Le Gosqncr-QoeleiMOfÀ 




id. 








de Gavan. 


• 


Coat-Alao RerjanestB, h. 


id. 


• 


Boifl-RioQ, m. 6. 


Gningamp. 


M«n« de Génet. 


Kemigan-TrohadiOD» m. b. 


id. 


De Montigny-Kereapert 


Roctimelen,m. ^. 


Rocbe-Derrien. 


M^ do Liscoat. 


Goatrérenex , m. b. 


id. 


id. 


KeraefMMi, ifi.f. 


id. 


id. 


LlaleLoy, h. 


id. 


• 


Keressé, h» 


id. . 


• 


Gbef-dn-Boift.ft. 


id. 


V* de Rays. 


Le Garpont , h. 
KergarioQ-BotsoiM, H. 


Trégnier. 


M» de Kedoret. 


Ponton. 


De Lanidy do Faooet. 


Rnbenot, Kerbest, Ker- 






Toda , m. b. 


Goingamp* 


M^ de Tonmy. 


Ranéfaou, en partie, h. 


Lannion. 


Le prend, de Ronéfaoïi* 


L*Isle-Porxon-KerOQal»fii .6 


id. 


pe Kerbalanec dn Larget. 
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Kermarquer-Goatreven , h. 


T^annioD. 


Gt« de Laogle. 


Kcrmengnj, m« b. 


Lézardrieox. 


De Keraniou CiUart, conseik. 


Le Parc-Kerisac , m. 6. 


id. 


C^ de Keriaac. 


Le Govn , m. b. 


Guingamp. 


De Keraulem. 


KergODgar-Kergolo, m. b. 


id. 


C»« de Carné. 


TroloDg-Keriuoutfter,A. 


PoDldoaraa. 


Do HaUay. 


]>«oa8col, en partie, k. 


Plouxnilliau. 


G^ de LanascoL 


Kerliexer, h. 


Pooldourao. 


M^ d^AppreviUe-Boisblaoc. 


Le Zormel , m. 6. 


Lan^ellec. 


De Le Zormel. 


Le Plesns, m. b. 


Plasunet. 


De Kerigonan-Demeur. 


Lef-Coioà , en part, h* 


LognÎTy. 


C^ de Conrec. 


LeTréhelKersalîoa.A. 


Pl^bîan. 


G*« dTsthner. 


Le Reisoa , h. 


id. 


De Sartefiel. 


TroagueretpLezandiny, m. b 


id. 


De Gatuellan. 


ViUeDen¥e-Kersalou,m.6. 


id. 


DeLariileneoTe-GlUart 


Keniiêle,iii.6. 


Kerbor, trère de 






Pleobihan. 


De Kermêie. 


UViHe.Baise,m.6. 


id. 


• 


La Fontaîne-Platte. 


Goiogamp. 


t 



• JUSTICES 

QUI NE RESSORTISSAIENT PAS IMMÉD'^ATEMENT DE LA 
SÉNÉCHAUSSÉE DE GDIN6AMP. 



NOMS 


PAROISSES 






où ellM 


SEIGNEURS. 


DB8 LIBIQL. 


S'BILKlÇAtBIlT. 




JCerprigentrlIupëbors, m. b 


Saintr-MicbeL 


G^duLéxard. 


Keronen , A. 


Guîngamp. 


Le Prêtre de ChâtaaaginNi. 


Le Pont-Bhiiic , A. 


id. 


Gt* de U RiTière. 


-GoemdiDham , h* 


id. 


De Chapixean. 


La Haye, ft. 


id. 


L'abbé de Perrien. 


KeramborgDe.eop. h» 


Vieox-liarcbé. 


• 


Kermellec, h. 


id. 


M» de Roeambo. 


Kerbabic, h. 


id. 




Kerya^illy, A. 


id. 


De Galloet. 


Keriiioroc*b, en part, h- 


Lonargat. 


M» de MoDtLac. 


^eroTé-Kcraauor, h., 


Guerlcsquin. 


Q«deLagadec. 
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CATALOGUE 
DES MAIRES DE GUINGAMP, 

DEPUIS LB XIV* SIÈCLE JUSQD'A LA RÉVOLUflON. 



i380. Colin David. 

1388. GuiUamne Le Breton (?) (i). 

1389. Raoul Duault (?). 
1490. Jehan Raoul (?). 
1391. Henry Le Coâc (?). 
1393. Geffroy Le Vaillant (?). 
1393. Jehan Le Corre (?). 

1403. Goillaum» Dian ou Derien. • 

14U5. Derien Michel. 

1414. Jehan Larreour (?). 

1415. Yvon de Launoy (?). 



(i) Les noms suivis d'an point d'interrogation sont tirés d« l'en- 
qnète de i498, et l'année de leur exercice ne pent être établie qn'ap- 
proximatiTcment. 
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4416. Henry Mestrames (?). 

1417. Hervé Sampson. (?). 

1418. Alain Le Guyader. 

1419. Pierre Huon (?). 

1420. Guillaume Le Rouge. 

1421. Yvon Robert (?). 

1422. Henri Poences. 

1423. Jehan Fleuriot. 

1424. Olivier Le Croeze (?). 

1425. Henry David (?). 

1426. Olivier Régnier (?)• 

1427. Meryan de Munehorre (?). 

1428. Pierre Le Goâc (?). 

1429. Rolland Chauchart. 
1439. Olivier Rinquier. 

1443. Yvon Le Brigant. 

1444. Meryan Kerderrien. 

1445. François Le Rouge. 

1446. Olivier Tropsson. 

1447. Denys des Prez. 

1448. Geffroy Larreour. 

1449. Jacob Le Mignot. 

1450. Jehan Galouart. 

1451. Jehan Le Faulcheur< 

1452. Geffroy Lavoué. 

1453. Meryen Talaboys. 

1454. Jehan Kermen. 

1455. Jehan Huon. 

1456. Rolland d'Estables. 

1457. Noël Robert. 

1458. Raoul Le Odl. 

1459. Le même. 
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1460. Lé mémç. 

1461. Allain Jégou. 

1462. Le même. 

1463. Le même. 

1464. Meryen Chero. 

1465. Le même. 

1466. Le même. 

1467. Jehan d'Estables. 

1468. Yvon de Goatgourheden. 

1469. Jehan Fleuriot. 

1470. Prigent David. 

1471. Le même. 

1472. Le même^ 

1473. Olivier Le Goff. 

1474. Jehan Louèl. 

1475. Jehan Lestic. 

1476. Mahé Talaboys. 

1477. Henry Kerien. 

1478. Guillaume Kermainguy. 

1480. Guillaume Le Guyader. 

1481. Yvon Le Dantec. 

1482. Le même. 

1483. Guillaume Guézou. 

1484. Jehan Le Maistre. 

1487. Guillaume Le Dyen. 

1488. Le même. 

1489. Le même. 

1492. Fouques d'Estables. 

1493. Charles Le Guen. 

1494. Pierre Le Roux. 

1495. Jehan David. 

1496. Pierre Rouzaull. 
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1497. Guillaume Le March'adour. 
Raoul Parthevaux (1). 
Guillaume Le Quellenec. 

1499. Alain Le Marcb'adour. 

1500. Jehan Louel. 

1501 . Prigent Estienne. 
Hervé Botbazec (2). 
Vincent Glesvedé. 

1503. Rolland Le Merer. 

1504. MarcPicart. 

1505. Jean Robert. 

1506. JébanJagu. 

1507. Yvon Jebannou. 
1509. Yvon Guézou. 
1510* Bertrand Gouyquet« 

1511. Jéban Pasquioi^. 

1512. Jéban Bécbou. 
1513- Yves Talaboys. 

1514. Pierre Le Dantec. 

1515. Henry Estienne. 

1516. Yvon Raoul. 
1517- Rolland Le Dantec. 

1518. Sylvain Le Dantec. 

1519. Sylvestre Le Bras* 

1520. NouëlLeGoff. 
1529. Jduban Fallegan. 
1535. Guillaume Rigoler. 

(i) Raool de Parlheram mounit le û septembre 1498, dans Fenr- 
cice de m charge, et fat remplacé , pour la fin de cette charge, par 
Qoillanme Le QaeUenec. 

(t) Herré Botbaxec fat detUtaé ayant d'avoir achevé ton année. 
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1536. Rolland Jégou. 

1587. Pasqaes Gooriou. 

1538. Jehan Estienne. 

1539. Charles Pasquiou. 

1540. Yvon Raoul. 

1541. Jehan Robert. 

1543. Michau Petit. 

1544. Yvon Lorancze. 
1547. Jean Le Bras. 

1553. Jean de Roçquancourt. 

1553. Jehan Robiou. 

1554. Henri de La Lande. 

1555. Jehan Gooriou. 

1556. Martin Gentilhomme. 
1559. Jehan Le Pourvoir. 
1565. René Chaillou. 
1567. Rolland Jégou. 

1569. Jehan Estienne. 

1570. Jean Jégou. 

1573. Jean Berthelot. 

1574. Yves Jégou. 

1575. Pierre ' Jourin. 

1576. Christophe Callays. 

1577. Henry Bobony. 

1578. Philippe Chaillou. 

1579. Jean Le Bras. 

1580. Pierre Jourin. 

1581. Jean Le Gendre. 
1583. Louis Jourin. 

1583. Guillaume Le Carme, sieur des Salles. 

1584. Louis Jourin. 

1585. Jean Le Gendre. 
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1586. François Gérard. 

1587. YvesJégou. 

1588. Jean Le Pourvoir. 

1589. Olivier FoUiart. 

1590. Pierre Le Gôff. 

1591. Guillaume Jégou. 

1592. Gilles Juhel, sieur du KoQber* 

1593. François de Fixonas. 
1601. Guillaume de La Grève. 
1603. Jean Jourin. 

1603. Elie du Valays, sieur ia Hallegais* 

1604. René de Roquanopurt, sieur de Keraval. 

1605. Pierre Mahé. 

1606. Pierre Jourin. 

1607. Yves Fallégan , sieur dç Kergtas. 

1608. Barthélémy Jourin. 

1609. Yves Trévedic. 

1610. Jean Bachelier ^ 

1611. Michel Chaillou, sieur de Ruporzou. 
1613. Jacques Fougère , sieur du Uoulinet. 

1613. Guillaume Mauroy. 

1614. OUivier Bruiers. 

1615. Etienne Durand. 

1616. Elie Le Brun , sieur de Kerprat. 

1617. Mathieu de La Grève, mw de Kerléao. 

1618. Guillaume Le Bras. 

1619. Jean Le Goff , sieur de Penpascoat. 

1630. Louis Evenou. 

1631. Pierre Bobony, sieur de Rosmanac'h. 
1633. François Le Gendre, sieur de Keribo. 
1633. Isaac Binet. 

1624. François Le Goff, sieur de Kereven. 
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1625. Charles Prédoué de La Hotssûimière. 

1626. Jean Coupée sieur de La VaUée. 

1627. Yves ChaïUou, sieur de K^rmouster. 

1628. Prigent Lucas, âeur de La Vigncr. 

1629. Jefifroy Jégou , sieur de Kerautret. 

1630. Henri Rigolet, sieur de Kerdanct <1). 

1631. Yves iuhel, sieur de Keriaino. 

1632. Robert Mauroy, 

1633. Gilles Fongeré, sieur du Moulinet. 

1634. OUivier Mahé , sieur de Langoat. 

1635. Pierre AUaîn, sieur de Kereado. 

1636. Gilles de La Grève, sieur de Kervastoué* 

1637. Nicolas Landois. 

1638. Ollivier AUain Despoiriers. 

1639. Pierre Calais, sieur de Poullanc. 

1640. Marie Rocquaneouil, sieur de KeraveL 

1641. Jean Mahé , sieur de Langoat. 

1642. Christophe Cberder, sieur de La Villehouet. 

1643. Pieire Cillion, sieur de La Villecariou. 

1644. Jacques Le Brun, sieur de Kerhat 

1645. François Allain, sieur de Keribo. 

1646. François Bodin , sieur de Lermo. 

1647. Pierre de La Grève , sr de La Fontaine-Blanche. 

1648. Pierre Le Goff, sieur de Murado. 

1649. Etienne Landais, sieur de Kerpano. 

1650. Louis Moysan , sieur de La Vîeuville. 

1651. Louis Bobony, siéur de Kergilloart. 

(i>Le nom de fifenri Rigolet doit être inscrit atec honneur dans 
les annales de la charité : cet homme de bien contribua ponr i ,5oo 
litres, dans une seule année* an soulagement des pestiféréa de Guin* 
gamp. 
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4652. Yv68*Le Bailly, sieur du Tertre. 

1653. Pierre Lo Goff, sieur de Murado. 

1654. Jean Scelle, sieur de Gerglé. 

1656. Guyomar Bobony, sieur de Kerestolles. 

1658. François Moysan , sieur du Roudourou. * 

1659. Arthur Mathieu de La Grève , sieur de Kergrisl. 
1660- Julien Bruière, sieur du Préblanc. 

1661. François de La Grève, sieur du Pcnquer. 

1662. René Moysan, sieur de Penprat. 

1663. Guillaume Judinet, sieur de Crechommes. 

1664. Pierre Fougère, sieur du Moulinet. 

1665. Louis Binety sieur de Kerléan. 

1666. Claude Fougère, sieur de Kermo. 

1667. J. FaUegan, sieur de Kei^las. 

1668. Charles Jacquet, sieur de La Touche. 

1669. Yves Lucas, sieur de La Vigne. 

1670. Arthur Bodin , sieur de Kermenguy. 

1671 . (Mlivier Pocquet , sieur de Keyou (1). 
1673. Arthur-Pierre Le Goff, sieur dé Murado. 
1675. Ollivier-François Allain, sieur de Kercado. 
1677. Gilles de La Grève, sieur de Porzanzal. 
1679. Charles Michel , sieur de Kermouster. 
1681. Pierre Landois , sieur de Kerpuns. 

1683. Guillaume de La Grève , sieur de La Fontaine- 
Blanche. 

1685. Nicolas Toysan , sieur de Kerouriou. 

1687. Marc L'Hélicoq, sieur de Kerautret. 

1689. OUivier Rocquancourt , sieur de Keravel. 

1691.' Jean-Baptiste Dessaulnay, sieur du Cosquer. 



fi) Les Maires dont les noms snifent immédiatement sont élus 
pour deux ans, conforinômeot à ranrét de 1670. 
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1693. Nicolas Moysan, sieur de Kerouriou. 
1702. François L'Hélicoq, sieur de KeranU*et. 

Pierre L'Hélicoq , sieur de La Ville-Herveaux. 

François Cormier, sieur de Trevoal. 
1705. Claude-Gabriel Calais, sieur de L'Espoul. 

Claude-Gabriel Calais , sieur de L'Espoul. 

Philippe Dessaulnay, sieur de Kermeur. 
i711. Cyprien Bertherand, sieur de Kermebel. 
1713. Louis Binet, sieur de La Villéon. 
1715. Robert Fougère. 
1717. Claude Chaillou, sieur de Kemeis. 
1719. Gilles Gaultier, sieur de Pencrec'h. 
1721, Pierre-Arthur Landois, sieur de Kergoff. 
1723. Gilles Gaultier, sieur de Pencrec'h. 
1725. Jean Le Nepvou, sieur de Garfbrt. 
1727. Jean-Hyacinthe Landois , sieur du Marec. 
1729. Jean-Hyacinthe Landois, sieur du Marec. 

1731. Jean-Claude de Rocquancourt. 

1732. Pierre-François Calais. 

1738. Claude Le Gaudu, sieur de Chef-du-Bois. 
1740. Toussaint Limon, sieur du Timeur. 
1749. Guillaume Guyomar Bobony, s"" de Rosmanac'h. 
1751 . Guillaume Guyomar Bobony, s^ de Rosmanac'h. 
1753. Yves OoquiUou, sieur de Mezambrun. 
1755. Charles Durand , sieur de- Rabault. 

Louis Aleiandre. 
1766. Yves Limon, sieur du Timeur. 
1770. Yves-Ange Le Mat. 
1784. Joseph Le NornSand de Kergré (1). 

(i) MM. Le Mai et de Kergré justifièrent lear longue édilité par 
an mérite tout-à-fail hor» ligne. M. de Kergré fut député aux der- 
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niert Etats de BreU((tMi tt atontr*, àtm ee» ^ànwOUsttté difficitei» 
betncoop de pnidiiice ei d*4nergk» et fol oft des metnliMi Infloeiite 
dn lien. Le nom de Kergré • été hoftorableiaeiit idsont deiif nos 
fastes militaires et maritimes , par les frères Joseph et Alexandre de 
Kergré, morts, Tnn maréchal-de-camp, i*autre capitaine de frégate. 
Goingamp a atMl donné le \ùmc à une antre notabilité militaire , le 
général Pastol» ttté à Lutaen. 



9W ibv ixvtùt X. 
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ERRATUM. 



TOME I. 



Page TU , dernière ligne : me le rappelle , Uiêt : me let rappelle. 

— XI , ligne iS: br§tomu, -^ bretonnes. 

— 1S9 — il qm'U, — qnel. 

— 188 — 5 eondamnéêê, — condamnéa. 

— 490 — 30 L€utêMe, — Lantentc. 

— JJ9 — à par, — pour. 

— tu — 15 iUUe, — ilaic. 

— 255 ->- IS caw^HNTok» — comparmr. 

— 155 — ià mparogêr, — aparoyr. 

— 198 — 12 Kira9al, — KerêTel. 

— 196 — 25 LaUaU'ttrpmo , — Landoia-Kerpiuf. 
^ 500 — 18 Kêyom, — Kereyoft. 
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LIBRAIRIE BRETONNE DE L. PRUD'HOMME, 

Inprlmewr-Kdttevr , à iNdal-Briewc. 



OUVRAGES DE M. S. ROPi^RTZ. 

HISTOIRE DE SAINT WES, Patron des Gens de Joslice — 1253-1303. 
— Un volume m-S* , 5 fr. , par la poste 5 fr. 50. 

PORTRAITS BRETONS des XYll» et XVUI« Siècles , d'après des Doco- 
ments inédits. — Joli volume in-i2 , 1 franc 50 , par la poste i franc 75. 

RÉCITS BRETONS. — Un volume in-18 anglais , 1 franc 50. 



Histoire de ce qui s'est passé en Bretagne diea.nt les Guerres de la 
Ligue , et particulièrement dans le Diocèse de Gomouaille. — Par M. Moreau, 
Chanoine dudit Diocèse, Conseiller au Présidial lie Ouimper; avec des Not^ 
et une Préface. — Par M. L« Bastard de Mesnieur. Deuxième édition, 
levue et enrichie d*un fac-similé du Duc de Hercœur. — Un volume in->8o. 
5 francs. 

Histoire Ecclésiastique I}e Bretag!<e , dédiée aux Seigneurs Évèques 
de celte province. — Par Déric. — 2" édition , 2 volumes in-i® 24 francs. 

Recueil des Vertus et des Muiacles du R. P. Julien MAUi^om , par le 
P. Leroux. — In-t2 , 1 franc 50. 

Bouquet de la Mission , composé en faveur des peuples de la campagne , 
par Jean Leuduger, Prêtre, Docteur eo Théologie, Chanoine et Scolastique 
de l'Église Cathédrale de Saint-Brieuc ; 11* édition. ~ ln-12 , 1 franc 75. 

Sont preMe : 

Manuel classique d'Histoire de Bretagne et d'Archéologie Bretonne, 
par MM. A. de la Borderie et S. Rppartz. — Deux volumes in-8» et in-12. 
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